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PRÉFACE. 

■r %■ . 




Après avoir consacré plusieurs années à 
l’élude des arts, de l’histoire et de la littérature 
de l’Italie , et avoir fait plusieurs voyages dans 
cette docte et poétique contrée, j’ai essayé de 
peindre une Italie nouvelle, et si j’ose le dire, 
inconnue. Un voyage en Corse, à l’île d’Elbe 
et en Sardaigne m’a paru se rattacher à ce 
système de découvertes. Les deux premières 
de ces îles devenues célèbres, sont peu con- 
nues ; la dernière est restée à peu près ignorée. 

Si la fatigue du voyage qui ne peut se faire 
qu’à cheval et par d’affreux chemins, était bien 
plus grande en Corse qu’en Italie , la fatigue 
littéraire était encore plus forte. Je n’avais plus 
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à mettre en œuvre ces excellens ouvrages d’art 
et d’antiquités, écrits par de savans auteurs; 
mais il me fallait peindre des mœurs et rap- 
peler de glorieux souvenirs : au lieu de ta- 
bleaux et de statues, j’avais en Corse des actions 
et des hommes. 

La Corse, la dernière de nos provinces fran- 
çaises, ne s’est montrée inférieure à aucune 
d’elles par la qualité de ses habitans. En moins 
d’un demi-siècle, elle avait produit des capi- 
taines et des hommes d’état tels que les trois 
Paoli, Bonaparte, Salicetli , Arena, les deux 
Casabianca , Abbatucci , Cervoni , Pozzo di 
Borgo , les deux Sébastiani , et des magistrats 
tels que Vidau 1 , Bertolacci 1 , Castelli et 
Colonna 3 . Il semble que cette Ile infréquentée 
ait encore vu passer et comme attiré les plus 
puissans contemporains : Mirabeau y sert 
comme oflîcier; Dumouriez jeune y intrigue 
et s’y bat; Nelson blessé y perd un œil ; Murat 
fugitif y rêve son trône, et s’y embarque pour 
aller mourir; et le vainqueur de Rivoli et 
d’Essling ainsi que le roi Charles-Jean y sont 



> Premier président à Ftorenee sons l'Empire. 

• Ancien président de la conr suprême en Corse. 
3 Voyez stnr ces dent mapîMrats , le chapitre ti. 
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faits caporaux. A côté de ces héros de l’his- 
toire , la Corse est encore parcourue par quel- 
ques héros de romans, Guibert et Lauzun. Ré- 
cemment, elle a été visitée par un Bolingbroke, 
par la princesse de Galitzin, née Souvaroff, 
et par quelques Français distingués; l’illustre 
auteur des Souvenirs , Impressions , Pensées et 
Paysages pendant un voyage en Orient , avait 
parlé de s’y rendre, et elle commence à devenir 
à la mode. 

Les trois îles que j’ai visitées se recom- 
mandent diversement à l’intérêt et à la curio- 
sité du voyageur, môme après l’Italie. La Corse 
offrira les délicieuses vallées du Cap-Corse, la 
charmante Balagne, la vaste plaine d’Aleria, 
l’immense prairie du Coscione , les plus belles 
forêts de l’Europe, et le gigantesque Monte- 
rotondo. 

L’ile d’Elbe a sa superbe mine de fer, et le 
passage de Napoléon. 

La Sardaigne compte deux merveilles, les 
premières dans leur genre : la grotte d’Alghero, 
la reine des grottes , et la forêt d’orangers de 
Milis, à laquelle les plages même de San-Remo, 
de Salé et de Gaëte ne peuvent être comparées. 
Le point de vue de Caglinri est à la fois sin- 
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VIII PRÉFACE. 

gulier cl magnifique. Le nouveau musée phé- 
nicien , unique en son genre , présente les an- 
tiquités religieuses les plus reculées. Le peuple 
sarde est resté , je crois , le plus pittoresque 
de l’Europe, et ses fêtes nombreuses au mois de 
mai sont admirables. Enfin pour décider cer- 
tains voyageurs indifférens à tant de divers 
mérites, la Sardaigne est un des premiers pays 
du monde pour la chasse, et nulle part on ne 
dîne aussi copieusement. 

Le grave accident survenu à ma vue à la fin 
de ce voyage en a suspendu la relation. Ce re- 
tard a toutefois contribué à rendre l’ouvrage 
moins imparfait; j’ai pu profiter des matériaux 
officiels recueillis par M. Robiquet dans ses 
Recherches statistiques sur la Corse : les chiffres 
de cet écrivain sont ainsi venus en aide à mes 
impressions et à mes remarques qui lui devront 
de mériter plus de confiance. Une autre cir- 
constance peut-être ne m’a pas été moins 
utile : un régiment presque entièrement com- 
posé de Corses a tenu garnison pendant plu- 
sieurs mois dans la ville solitaire que j’habite, 
vaste ruine qu’une pensée royale et française 
vient de ranimer en y évoquant les souvenirs 
de notre gloire. Après avoir travaillé le matin 



Digitized by Googlf 



PRÉFACE. iv 

sur mes notes et les livres , j’allais le soir 
achever mes idées au corps-de-garde et je 
serais ingrat si je taisais ce que je dois au 
GO.* régiment, mon collaborateur. 

Il est un secours plus doux , plus gracieux , 
dont je parlerai sans pudeur : c’est celui de ma 
femme; sa tendre sollicitude pour les débris 
de ma vue ne m’a point permis de toucher à 
une plume; le journal du voyage a été déchiffré 
par elle, et le manuscrit est tout entier de la 
main de cet intelligent et aimable secrétaire. 
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ERRATA 



Pafje 51, li*. 7, Marat); liiez : Murati. 

75, 20, Quelfnrci; lisez : Qudfueei. 

89, 19, tranféré; lises : transféré. 

140, 10, n'ent: lisez : n'est. 

140, 17, Sutielle ; lisez : Srudelle. 

246, 15, Les femmes; lisez : Ces femmes. 
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CHAPITRE P'. 

Le Napoléon. — Bastia. — Aspect. — Port. —Rocher. 



Le Napoléon, splendide et commode bateau 
à vapeur, part de Marseille tous les dix jours, et 
vous mène en 3a heures et pour moins de cin- 
quante francs à Bastia. Le Napoléon possède tout 
le confortable de ces bâtimens industriels qui sil- 
lonnent tristement la poétique Méditerranée, et 
rendent impossibles aujourd’hui ses classiques nau- 
frages , et les dix années d’aventures du roi d’I- 
thaque. Après avoir touché à Bastia , le Napoléon 
ne met que huit heures pour arriver à Livourne ; 
ainsi le voyageur qui a parcouru la Corse , peut 

i. 
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2 LIVRE I. CHAP. JL. 

déjeuner à Bastia, et le soir aller en Italie au 

grand opéra. 

Bastia , en amphithéâtre , et au milieu de jar- 
dins d’oliviers, de citronniers et d’orangers, est 
plutôt longue que grande. 

Le port de Bastia, bien situé, mais petit , in- 
commode, peu sûr, ne contient que 5o bâti mens; 
agrandi , il pourrait , par sa position , presque riva- 
liser avec celui de Livourne , et attirer une partie 
des richesses de ce bazar de la Méditerranée. Cette 
conquête sur l’Italie, pacifique, légitime, faite chez 
soi, serait certaine et durable. Il en coûterait , pour 
atteindre à ce brillant résultat, un million cent 
cinquante mille francs , dépense vivement désirée 
par la ville et le département , qui ont offert d’y 
contribuer , la première de cent mille francs , le 
second de soixante mille. On doit regretter que 
les travaux aient été ajournés et exigent de nou- 
velles études : les ingénieurs prétendent que la 
nécessité d’établir le nouveau bras du môle à un 
point où la mer n’a pas moins de ao mètres de 
profondeur, afin d’abriter le port coutre les vents 
d’est et de sud-est , rendra l’entrée difficile et dan- 
gereuse. 

A l’entrée du port est un noir rocher tacheté 
de lichens blancs et de mousse, ayant la forme 
d’un lion et appelé par les marins il leono. Ce mo- 
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nument de la nature me paraît merveilleusement 
analogue au caractère du peuple corse , et digne 
d’annoncer Pile qui a vu naître Napoléon. J’ai 
depuis rencontre' à Porticciolo , petit village sur 
le bord de la mer , à quelques milles de Bastia , 
un autre rocher pouvant aussi offrir, à la queue 
près , la forme d’un lion ; il n’est pas , dit-on , le 
seul , et ce genre d’observations peut faire juger 
de la sorte d’imagination des babitans. 
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CHAPITRE II. 

Reflet italien. — Sociabilité de Bastia. — Pavé. 



Le reflet italien est très-sensible à Bastia. Cette 
ancienne capitale de la Corse offre une douceur 
de mœurs , une véritable sociabilité que ne pos- 
sède point encore sa nouvelle rivale Ajaccio , sau- 
vage chef-lieu du département, malgré les édifices 
administratifs dont il a été, à grands frais, dé- 
coré 

Le pavé de Bastia lastricalo et formé de dalles 
de la pierre de Brando , extraite de carrières voi- 
sines , est une espèce de marbre jaspé supérieur 
même au pavé de Milan , de Florence et de Na- 
ples ; il serait plus digne de palais ou de temples 
que de rues : les nuances de cette pierre ressortent 
après la pluie avec un éclat singulier. La petite 
ville de Bastia, celte simple sous-préfecture de 
France, est peut-être la première ville de l’Eu- 
rope pour le pavé. 

Les églises , riches , dorées , ornées de marbre, 
rappellent encore vivement l’Italie. 

* Voyez ri-aprtV . etiap. i. 
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CHAPITRE III. 

Saint-Roch. — La Conception. — Inauguration du liustc 
de Paoli. — Saint-Jean-Baptiste. — Tombeaux de 
Boissieux. — de Marbeuf. — Lettre de Napoléon. 
— M. de Montélégicr. — Le curé Bajetta. — Tableau 
de M. Pasqualini. 



La petite église Saint-Roch , espèce de salon , 
est riche comme toutes les e'glises dédiées à ce 
saint en Italie, et même aujourd’hui à Paris, grâce 
à la pieuse munificence de la plus auguste et de la 
plus sainte des paroissiennes de notre Saint-Roch. 

La Conception, autre petite église voisine, et 
dorée, fut élevée à la fin du xvi. e siècle par la 
confrérie rivale de celle qui avait fondé Saint- 
Roch. Une telle émulation, sainte vanité, com- 
mune alors aux grandes et commerçantes cités de 
l’Italie, est à la fois un signe de piété, d’opu- 
lence et de civilisation. 

C’est à la Conception qu’eut lieu la première 
assemblée du parlement de 1795; le buste de 
Paoli fut inauguré avec un perfide respect, alors 
que lui-même allait être mis honnêtement de côté, 
faute grave des Anglais , car Paoli nommé vice- 
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roi , pouvait seul empêcher le retour des répu- 
blicains français. La belle constitution donnée par 
l’Angleterre et rédigée par un Corse , M. Pozzo 
di Borgo , ce code si savamment pondéré, un des 
plus libéraux dont aucune nation ait été dotée, les 
sages réglemens administratifs et judiciaires dus 
au même publiciste et imprimés ainsi que la cons- 
titution à Corte , For prodigué par les maîtres nou- 
veaux * , tout ce bien-être politique et matériel 
devait être moins puissant sur l’esprit d’un peuple 
indigent, mais indépendant et fier, que le nom 
national , que le vieux nom du chef de l’insurrec- 
tion. 

Saint-Jean-Baptiste, inachevée, est l’église la 
plus riche , la plus grande et la plus importante de 
Bastia. Dans le chœur, le tombeau d’un neveu de 
Villars, du comte de Boissieux, généreux et in- 
fortuné commandant de l’armée française, prédé- 
cesseur de Maillebois, et mort le a février 1738, 
n’a même pas d’inscription. Boissieux périt à la 
suite de la défaite dite improprement vespero 

• La somme versée en Corse par l'Angleterre, pendant les deux 
années de sa domination , a été évaluée à 57 millions , et la per- 
ception des impôts avait été à peu prés nulle. Il cniste encore au- 
jourd’hui en Corse, une vingtaine d’ofllriers, tant lieutenans que 
capitaines , pensionnés par l'Angleterre : les premiers touchent par 
jour une demi-solde de 4 fr. 75 c. , les seconds de 7 fr. , demt- 
soldes qui sont le. double de celles de nos brave*. 
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corso , puisque cette affaire fut une véritable ba- 
taille et non un vaste assassinat comme le meurtre 
de Sicile. 

Par une étrange réaction d’épitaphes , la tombe 
de M. de Marbeuf, mort presque octogénaire, 
dont le nom est déjà consacré par l’histoire et la 
reconnaissance des Corses, ne porte aucune ins- 
cription : les révolutionnaires détruisirent la pre- 
mière, honorifique, et la remplacèrent par une 
autre, injurieuse, qui a disparu à son tour et a 
laissé depuis la pierre muette 1 . L’autorité pourrait, 
sans beaucoup se compromettre, rétablir l’épitaphe 
honorifique et méritée : la France doit Napoléon 
à M. de Marbeuf (et cela soit dit sans croire à la 
chronique de l’île) ; l’empereur n’oublia point les 
bienfaits qu’il avait lui et sa famille reçus de l’an- 
cien gouverneur de la Corse a : la comtesse de 
Marbeuf fut recherchée et traitée par lui avec la 
plus rare distinction 3 j son fils devint officier d’or- 

» Voici cette inscription , monument curieux de la grossièreté de 
l'époque, qui , malgré sa manie d’imiter les Romains, s'est Tort peu 
exprimée en latin. Monument um , quodvile mcndacium et venaiis 
adulatio iyratmo gementis Conica dedicdrunt, ridentis nun c 
totius Conica libéra veritas et ver a I ibertas delevere. 

' Voyez à l'appendice n.° 1 , sa lettre inédite à H. de Marbeuf 
Cls , et ci-après , chap. xxxti. 

3 A la formation des maisons des membres de la famille impé- 
riale, madame Letitia ayant cru devoir mettre à la tète de la liste 
de ses dames pour accompagner, madame de Marbeuf, Napoléon 
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dormance, colonel d’un régiment de lanciers, 'et 
fut marié à l’une de ces riches héritières portées 
aux statistiques départementales, et son gendre 

M. le lieutenant-général d’ pair de France, 

rapidement avancé. Le jeune Marbeuf périt dans 
la campagne de Russie , blessé à mort à la tète 
de son régiment lorsqu’il enfonçait un carré enne- 
mi ; il fut amèrement pleuré de Napoléon. La 
veuve de M. de Marbeuf, à laquelle il s’était uni 
presque septuagénaire , existe encore , et elle a 
conservé de la Corse le plus cher et le plus doux 
souvenir. Cette femme jolie , irréprochable , d’un 
esprit aimable et cultivé , a embrassé , après la 
perte de son fils , la vie religieuse , à laquelle ses 
vertus chrétiennes et ses œuvres de charité l’a- 
vaient depuis long-temps préparée. Ou se sou- 
vient encore à Bastia de cette association de 
dames, véritables sœurs grises de la société, ins- 
tituées par madame de Marbeuf, et de la touchante 
commisération déployée par la jeune épouse du 
magnifique gouverneur de l’île , qui parcourait les 
salles de l’hôpital avec son pieux cortège , portait 
la potion aux malades, soulevait leur couche, et, 

s'y opposa par une noble délicatesse : « Après ce que M. de Mar- 

• beuf a été pour nous , dit-il à sa mère , il ne serait point convo- 

• nnble que sa veuve fût à votre service. • Il avait accordé à ma- 
dame de Marbeuf, faite baronne , la jouissance du majorât créé en 
faveur de son tils. 
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ceinte du tablier de toile cirée, pansait de ses 
mains les blessés. 

Un tombeau plus récent rappelle la nouvelle 
gloire militaire de la France : c’est celui de M. de 
Montélégier, mort gouverneur de la Corse , uni- 
versellement regretté pour l’agrément de ses ma- 
nières, l’éclat de ses fêtes et l’abondance de ses 
aumônes. L’intermédiaire de ces aumônes était 
un Corse, Pierre Bajetta, pendant vingt ans curé 
de Saint-Jean-Baptiste , véritable apôtre , mort 
dans la pauvreté. Un seul trait entre mille peut 
faire juger de la charité de Bajetta. Un soir qu’il 
rentrait chez lui après ses visites spirituelles qu’il 
accompagnait ordinairement de secours aux mal- 
heureux , sa nièce crut s’apercevoir à sa démarche 
embarrassée et à la précaution qu’il prenait de 
cacher ses jambes avec sa soutane , qu’il n’avait 
ni ses bas, ni un autre vêtement voisin encore 
plus indispensable : étonnée , un peu confuse , 
elle lui demanda ce qu’ils étaient devenus ; « Ne 
« vous en inquiétez point , répartit le saint prê- 
« tre , je les ai laissés h des pauvres qui en 
« avaient plus besoin que moi. » Tel était l’a- 
mour qu’avait inspiré M. de Montélégier, que 
lors de sa mort prématurée , la douleur fut gé- 
nérale et publique ; et que spontanément , sans 
ordres, les magasins et les boutiques se fermèrent ; 
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touchant témoignage qui, depuis M. de Marbeuf, 

ne s’e'tait point renouvelé. 

Saint-Jean-Baptiste a une ancienne et petite 
pêche miraculeuse , qui paraît un bon ouvrage. 
A la chapelle Saint- Antoine et Saint-Diègue, 
est un tableau du saint, envoyé de Rome par 
M. Pasqualini, peintre distingué de Rostino, et 
commandé par M. Lota, négociant honorable, 
maire de Bastia, en mémoire de bonnes opéra- 
tions de commerce faites le jour de la fête de 
saint Diègue. 



f 
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CHAPITRE IV. 

Cathédrale. — Biguglia. — Vagabondi. — Tableau 
de M. Yarèse. — Artistes Corses. 



Ainsi que dans plusieurs villes d’Italie , la ca- 
thédrale , quoique ancienne et belle , n’est point 
la plus magnifique église de la ville, car elle est 
inférieure à Saint-Jean-Baptiste. Près du maître- 
autel , deux niches sont ornées de sculptures en 
marbre blanc de très -bon goût, probablement 
du xvi.® siècle. 

Le tombeau littéraire de Jérome Biguglia, 
poète, historien, théologien , jurisconsulte et po- 
destat de la ville , mort en 1 669 , suffirait presque 
à illustrer la cathédrale. Quoique Dante, selon 
l’abbé Germanès , ait vanté « le goût délicat et le 
« penchant naturel des Corses pour la belle littéra- 
« ture , » les lettrés corses semblent arriver assez 
tard et en petit nombre, et l’académie du pays, 
fondée en i 65 o, et qu’avait présidée Biguglia, 
paraît avoir pris naturellement le titre dei V aga- 
bondi. 

Cette académie fut rétablie vers le milieu du 



9 
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LIVRE I. CH.UL IV. 
dernier siècle* , par un général français, le mar- 
quis de Cursay , rappelé trop tôt et dont le nom 
est resté vénéré en Corse. Jean-Jacques composa 
un petit et médiocre discours sur la question 
creuse proposée par la nouvelle académie dei 
Vagabondi , « quelle est la vertu la plus néces- 
« saire aux héros, et quels sont les héros à qui 
« cette vertu a manqué ? » discours dont il a plu- 
sieurs fois parlé presque avec honte, qu’il ne ju- 
gea pas digne d’envoyer ni d’imprimer, mais qui , 
à travers sa déclamation, offre quelques traits 
d’une vraie beauté *. L’académie deiVagabondi , 
après avoir plusieurs fois vainement essayé de 
revivre, n’existe plus. 

Un tableau de sainte Anne, est de M. Yarèse, 
de Bastia, fils d’avoué, et avoué lui-même par le 
besoin et la société; mais né peintre, et qui, 
dans ses portraits , ainsi que j’ai pu en juger, est 
merveilleusement doué du talent de la ressem- 
blance. Ce n’est que de nos jours que les Corses 
ont commencé à s’adonner aux arts. J’ai déjà 
nommé M. Pasqualini, de Rostino; M. Gheraldi, 
d’Ajaccio, est cité pour la bonne exécution et la 



• Tel est le Irait sur la mort de Socrate , placé depuis dans la 
profession de foi du vicaire savoyard : « Si Socrate était mort 

• dans son lit, on douterait peut-être aujourd'hui s'il Tut rien de 

• plus qu'un adroit sophiste. . 

s 
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fidélité de scs copies, et M. Fournier, son com- 
patriote , e'tabli à Florence , jouit d’une juste ré- 
putation pour l’élégance de ses vignettes. Cette 
tardive culture des arts en Corse ne peut être 
attribuée au défaut d’intelligence ou de génie, 
mais les arts réclament une certaine douceur de 
temps , une aisance , une facilité de mœurs dont 
l’île fut trop long-temps privée ; elle n’a jamais eu, 
elle n’a point encore d’industrie, et celle-ci, qui 
finit par tuer les arts , les a presque partout pré- 
cédés. 

Sainte-Croix , moderne et toute brillante de 
marbres et de dorures, paraît d’assez mauvais 
goût. 



Digitized by Google 




14 



LIVRE I. CHAP. V. 



Mvuvmuvuvmv\vv\imiivi\vvvti\vv\v vu uvuvw 



CHAPITRE V. 

Hôpital militaire. — Citadelle. — Maschio. — Bastion- 
Saint-Charles. — Anciennes prisons. — Palais des 
gouverneurs français. 



Les édifices de Bastia sont assez peu remar- 
quables. Le premier, le plus beau, est l’bôpital 
militaire , ancien couvent de Saint-François. 

La citadelle, médiocre aujourd’hui, est do- 
minée par des collines couvertes elles-mêmes de 
petits forts. 

Le donjon, il Maschio, remonte au xv.* siè- 
cle, et fut commencé par l’un des plus brillans 
héros de la Corse , le comte Vincentello d’Istria « . 
Le célèbre Bastion -Saint-Charles , qui se voit du 
port , construit peu de temps après , a donné son 
nom à la ville. Les Génois élevèrent le beau corps 
de bâtiment, résidence de leurs gouverneurs. 
C’est là qu’étaient convoqués les prétendus dé- 
putés de la nation et les hommes influens, dont 
les remontrances trop libres furent quelquefois 
immédiatement punies. Alors, le député qui 

* Voyez ci-après les chip, lui et c. 
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croyait sortir par la grande porte , était , sur un 
geste du gouverneur, saisi par les sbires et mené 
dans la même cour , au guichet des prisons. Des 
ouvriers travaillant de ce côté , il y a quelques 
années, trouvèrent douze cadavres : les cachots 
de Gênes, moins célèbres, n’étaient pas moins 
affreux que les puits de sa rivale. Par une mesure 
qui honore notre civilisation , les cachots de Bastia 
sont comblés, et ceux de Venise, ainsi que plu- 
sieurs autres de ces temps d’oppression , tout-à- 
fait abandonnés. 

L’ancien et beau palais des gouverneurs fran- 
çais est occupé par la sous-préfecture, la cour 
royale , la cour d’assises ; et le rez-de-chaussée sert 
de caserne aux voltigeurs corses. 
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CHAPITRE VI. 

Cour Royale. — M. le comte Colonna d’Istria. — 
Séance de la cour d’assises. — Mot du frère Alber- 
tini. — Proportion des délits en Corse. — Lettre 
inédite de Viterbi. 



La cour royale de Bastia est une des trois cours 
du royaume qui ont fourni le moins de pourvois , 
et elle a même obtenu les éloges d’un célèbre et 
malin orateur i. 

Le président de la cour royale, M. le comte 
Alexandre Colonna d’Jstria , appartenant à l’uue 
des premières et des plus historiques familles de 
la Corse , allie à la dignité du magistrat français 
un atticisme de manières et de langage qu’il 
doit à son éducation toscane. Lorsqu’en 1 8 1 4 , le 
commandant français eut admis les troupes hano- 
vriennes dans la citadelle d’Ajaccio , et dans les 
forts de Bonifacio et de Calvi , et que le général 
anglais somma la cour d’appel de juger au nom 
du roi Georges UI , le comte Colonna , alors pro- 
cureur-général , et son digne président et eompa- 

i Voyez le discoure de M. Dupin , à la séance solennelle pour la 
rentrée de la cour de Cassation. 1834. 
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triote Castelli >, déclarèrent que la Corse e'tait 
Française, et qu’ils ne rendraient la justice qu’au 
nom du Roi. Le courage civil montra cette fois 
plus de re'solution que le courage militaire. 

Pendant mon premier séjour à Bastia , j’assistai 
à une séance de la cour d’assises , drame curieux 
et qui peignait à merveille l’esprit, le caractère et 
l’intelligence des habitans. On plaidait alors l’af- 
faire des frères Albertini : l’aîné , quoique blessé 
par son ennemi , l’avait dompté , et le mordait à 
l’oreille; puis, lui arrachant le fusil dont il avait 
reçu le premier coup, au lieu de lâcher le second, 
il appela les témoins et attendit les gendarmes. 
« Je sais bien, disait à l’audience cet Albertini, 
« s’adressant aux spectateurs, qu’il y en a ici qui me 
« blâmeront de ne point avoir tiré le second 
« coup », et il était comme embarrassé de sa 
belle action , qui n’en est pas moins un symptôme 
singulier de progrès chez les Corses. 

Il n’y a point en Corse d’empoisonnement, de 
fabrication de fausse monnaie , de vols domesti- 
ques ou de grands chemins , point de parricides , 

1 La nomination de Castelli offre un nouveau trait du merveil- 
leux discernement des hommes , première partie du génie de Na- 
poléon. Castelli n’avait point été présenté par le ministre ; l'em- 
pereur , surpris , demanda s’il vivait encore , et écrivit son nom au 
lieu de celui du candidat que la faveur avait fait porter. 

i. ’ a 



\ 
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peu d’infanticides , presque point de procès d’a- 
dullère ou en séparation , point de feux en e'eri- . 
turc, de banqueroutes simples ou frauduleuses, 
ni aucun de ces de'lits sociaux qui annoncent 
l’excès de la civilisation ; mais les causes les plus 
fre'quenles sont d’attentats et d’attaques contre les 
personnes. Le nombre de ces assassinats , d’après 
le compte de l’administration de la justice pour 
1 - 834 , s’élevait à 87 sur 100 causes, tandis qu’il 
est descendu à 1 o dans le departement de la Seine. 
Chose singulière, la proportion du nombre des 
accuses sachant Üre et e'erire est plus du double 
qu’en France, elle est même plus que triple sur 
les accuses d’une e'dueation supérieure. Le crime 
est là moins grossier qu’ailleurs; il tient moins 
aux violons et subits emportemens du sang qu'aux 
passions de Pâme et à leurs opiniâtres et patientes 
combinaisons. Ici, c’est la classe e'elairée qui se 
venge et qui tue. La proportion d’un accusé sur 
mille habitans est à peu près la même qu’à Paris, 
tandis qu’elle n’est guère que d’un sur quatre mille 
dans le reste de la France; rapprochement étrange ! 
et qui doit donner lieu aux méditations les plus 
désespérantes , puisqu’il montre les deux extré- 
mités de la civilisation arrivées au même point. 

Un condamné distingué de Corse , Viterbi , 
qui , en attendant l’issue de son pourvoi en oas- 
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sation, fut dix-huit jours sans manger, et rédigea 
le journal de ses sensations physiques et de sou 
affaiblissement graduel pendant ces dix-huit jours, 
acquit une sorte de ce'lebrite' européenne par la 
publication, à Londres (1825), de ce journal, 
dans les Skctches of Corsica de M. Benson , bon 
observateur, mais qui n’a visite’ que la grande 
route d’Ajaccio à Bastia, et n’est reste? que six 
semaines en Corse. On trouvera dans l’appen- 
dice le texte d’une lettre rcmare[uable de Vi- 
terbi à sa femme, e'erite la veille de sa niort, 
et qui n’a point e’te' donnée dans les Sketches « . 

• Voyez lo n." 2. 
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CHAPITRE VII. 

De la dénonciation. — Du jury en Corse. — Vif senti- 
ment du juste et de l’injuste chez les Corses. — 
Anecdote. 

La dénonciation à Rome était une vertu pu- 
blique. La jeunesse politique l’embrassait pour 
faire son chemin, et Cicéron dénonçait Verrès; 
Caton , qui savait aussi prendre sa revanche , avait 
été accusé cinquante fois et jusqu’à l’âge de 80 ans. 
Ou pourrait croire qu’il en est à peu près de même 
en Corse, quand on y voit des hommes honorables 
et même des ecclésiastiques adresser aux magistrats 
leurs dénonciations signées, et y prendre sans rou- 
gir le titre de dénonciateurs ( dinunziutori ). Les 
ressentimens particuliers sont le secret de cette 
délation , et elle n’est au fond qu’une transforma- 
tion civile, qu’une espèce de légalité de la vendetta. 

Le jury a été jeté en Corse. Depuis son réta- 
blissement en i83t, et malgré quelque perfec- 
tionnement dans la formation des listes des jurés, 
les assassinats sont plus nombreux. Une telle ins- 
titution réclame une certaine éducation qui man- 
que encore au pays. Le juré corse menacé, est ou 
trop indulgent ou trop sévère. Un bandit * distingué 

•• Voyez ci-aprw , fhap. xxx. 
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que j’ai rencontré aurait eu plus de confiance dans 
les lumières des magistrats que dans les préven- 
tions ou les passions des jurés. On n’a point oublié 
à Bastia le mot terrible du paysan Franchi , lors 
de l’acquittement du fils de Bonaldi , juge de paix , 
qui l’avait blessé d’un coup de pistolet : Los jures 
l’ont absous , moi je le condamne. Le voyage elle 
séjour des jurés appelés des extrémités de l’ile 
à Bastia , donnent lieu à des frais très-considéra- 
bles. Le magistrat est , en outre, beaucoup moins 
exposé au ressentiment des parties dans sa ville, 
qüe le propriétaire juré, au milieu de ses champs 
ou de son village. 

Le sentiment du juste et de l’injuste est singu- 
lièrement vif chez les Corses, ainsi que l’avait 
avancé déjà Diodore de Sicile , et que l’a depuis 
remarqué son dernier et intelligent traducteur, 
M. Miot, qui a visité et administré l’île ». L’au- 
torité d’un historien grave, sceptique, tel que 
Diodore, favorable aux Corses, qu’il regarde 
comme les plus justes et les plus sages des bar- 
bares, parait plus imposante que les mensonges 
de Strabon , ou les déclamations intéressées de 
Sénèque a . Les juges de paix que j’ai recherchés 
dans mes courses, comme les meilleurs témoins 

■ Vojm ri-aprà, cliap. m. 

* Vojm a-aprè» , chap. iv. 
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de mœurs, m’ont répété que souvent ils avaient 
reçu d’hommes condamnés, l’aveu que la chose 
était bien jugée. Le trait suivant est encore plus 
caractéristique. M. Desclaux, président de chambre 
à Bastia , s’e'tait égaré à la chasse , aux environs 
de cette ville ; le jour était avancé et sombre , 
lorsqu’il fut rencontré par un homme armé jus- 
qu’aux dents, à la barbe épaisse et au visage si- 
nistre; il fallut bien toutefois qu’il lui demandât sa 
route. Cet homme parlait facilement le français, et 
mit beaucoup d’obligeance à bien conduire M. Des- 
claux. Arrivé à la vue de Bastia, « Voici votre 
« chemin, lui dit-il , mais permettez-moi de ne 
« point vous accompagner plus loin ; peut-être 
« pourriez-vous ne pas user envers moi de la même 
« générosité que j’ai montrée envers vous ; je suis 
« un tel, le bandit que vous avez fait condamner à 
a mort. » Comme M. Desclaux paraissait ému; 
« Je ne vous en veux point, répartit son guide, 
« vous avez fait votre devoir ; mais ma vengeance 
« est pour les faux témoins, tels et tels, qui 
« m’ont fait condamner, » et montrant sa cara- 
bine, « Soyez sûr qu’ils me le paieront. » Et le 
bandit disparut dans un makis 1 . 

1 On appelle ainsi les bois épais de buis, de myrtbes, d’ar- 
bousiers , de lenlisques , de laurier-thym , de bruyères de sis à 
douze pieds de haut , qui couvrent , ainsi qu’on l’a calculé , les vingt 
et un vingt-septièmes de la Corse. 
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CHAPITRE VIII. 

Bibliothèque. — M. Renucci. — M. Prela. — 
M. G.-C. Gregorj. — Sisco. — Nouvelles éditions 
des histoires de Filippini et de Petrus Cyrneus. — 
V. Giubega. — Le chanoine Straforelli. — M. Vialo. 
— Poésie corse. 



La bibliothèque , à l’ancienne et vaste maison 
des Jésuites , occupe un local convenable. Créée 
en quelque sorte par les soins de M. Renucci, 
son vénérable bibliothécaire, elle compte aujour- 
d’hui six mille volumes , et doit acquérir une 
haute importance lorsqu’elle aura reçu les vingt- 
cinq mille volumes choisis, que lui a légués 
M. Prela, ancien médecin du pape Pie VII, 
né à Bastia, et les manuscrits recueillis par 
M. Charles Gregorj, d’une honorable famille de 
Bastia, littérateur judicieux et instruit, qui doi- 
vent lui servir à donner enfin une histoire à la 
Corse. La première collection, qui fera de la 
bibliothèque de Bastia une des plus riches de 
France, semble pouvoir influer un jour puissam- 
ment sur le progrès des lumières et de la civili- 
sation de l’ile. 
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Je remarquai quelques éditions de Bodoni , et 
les ouvrages laisse's par Sisco, habile chirurgien, 
né aussi k Bastia , chirurgieu en chef de l’hôpital 
de Saint-Jacques des Incurables k Rome , ancien 
chirurgien de Pie VI , auteur de dissertations es- 
timées sur son art. Sisco a, de plus, ge'ne'reusement 
lègue' une somme dont le revenu doit servir k 
l’entretien et k l’e'ducation medicale, k Rome, 
de trois jeunes gens de Bastia, qu’il a désignés 
la première fois, et qui doivent l’étre k l’ave- 
nir par la ville. 

Je revis avec plaisir , k la bibliothèque de 
Bastia , la nouvelle édition du vieux et national 
historien de la Corse , Filippini , que j’avais lue 
attentivement avant mon départ. L’étude de Fi- 
lippini est une bonne préparation au voyage de 
Corse ; la description physique de l’île paraît en- 
core aujourd’hui fort exacte, et l’on doit k M. Gre- 
gorj d’avoir rendu cette étude facile et agréable 
par son introduction , ses recherches et les lettres 
inédites de Sampiero, d’après les manuscrits de la 
bibliothèque royale. L’ouvrage était devenu assez 
rare, les Génois ayant autrefois racheté, pour 
les détruire , les exemplaires qu’on leur apportait ; 
aussi doit-on regarder comme un acte de citoyen 
la réimpression de Filippini , due k la munificence 
de M. le comte Pozzo di Borgo. Celle édition de 
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luxe, imprime'e à Pise, en cinq volumes, a été 
gratuitement distribuée à tous les chefs-lieux de 
canton, aux tribunaux , aux colleges, aux conseils 
de département et d’arrondissement, aux autorités 
principales et aux diverses notabilités de l’ile; 
déposée à la municipalité, elle est lue par les 
maires , les curés ; et quelques exemplaires même 
ont obtenu du conseil municipal les honneurs de 
la reliure. 

La même munificence patriotique a rendu ac- 
cessible un autre historien de la Corse, Petrus 
Cyrneus (Pierre de Corse), enfoui dans les Iieru/n 
italicarum scriptorcs de Muratori, et publié à 
Paris, en 1 834 , sur le manuscrit original , par les 
soins de M. Gregorj,voué avec un zèle si actif 
aux illustrations des annales de son pays. Par un 
heureux effet du sort , ce manuscrit , qu’un officier 
français, frère d’armes de Sampiero, avait enlevé 
de Corse, se conservait à notre bibliothèque 
royale. Pierre de Corse, plus ancien de près 
d’un siècle que Filippini , paraît plus moderne, 
plus littéraire : écrivant à Venise, disciple du 
docte véronais Benoit Brugnolo , correcteur d’é- 
preuves, depuis honoré du droit de cité, vivant 
au milieu de livres chéris il composa son histoire 

1 f.ibrns pliuqunm saplnjrot et smarngdol, cnroj habebat. 
Lib. i». Le dernier séjour de l’ierre de Corse, à Venise, uc fui pas 
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dans b belle latinitd des savans de la renaissance ; 

Filippini est reste' chroniqueur >. 

toutefois s ans tribulations. On l’y voit attaqué, le malin, lorsqu'il 
allait dire sa messe, par un misérable, nommé lbrida.son ennemi; 
mais Pierre se tira d'affaire au moyen de son capuchon , dont il se 
fK un bouclier, et du stylet , qu’en vrai Corse; ce prêtre éditianl 
( nisi quod honestum decorumque «set, aut admirabalur, aut 
optabat , aut repetebatj, dout , flaboris paliens; sitim, famem, 
pauperiem fortiter toleravil o ffensarum et inimicitiarum im- 
mernor J, clément, fini micos esurientes cibavit, erga tôt mati- 
suetus et moderatus fuit.... insuper pro acceptis injuriit serpe bé- 
néficia eisretulitj, charitable, ("suis manibus et medelas, et cibot 
cegrotis afferebat J, n'avait pas cessé déporter. 

Ce iv. « livre de Pierre de Corse, dans lequel, après avoir achevé 
l'histoire de sa patrie, il croit devoir donner son portrait et l'his- 
toire de sa vie, a l'intérêt, le pathétique des plus touchans mé- 
moires, et presque du roman et de la nouvelle, par la multitude, 
la diversité des aventures, et surtout par la résignation religieuse 
de Pierre, qui, tantôt séparé de son compagnon d'infortune, voya- 
geant presque nu, au coeur de l’hiver; tant Al consumé parla fiè- 
vre cl chassé de Fossombrone, comme pestiféré, rend toujours grâces 
â Dieu fipse yratias agent DeaJ. Pierre ne fut point ingrat envers 
l’hospitalité littéraire qu'il avait trouvées Venise, et il la reconnaît 
dans ce passage plein de sentiment ; Originem Venetorum et 
sancli Marri translationem ideo commemorare libult, quod et 
Venetiis hos scripsi libros, et quicquid in nie est, eit post l)eu;n 
imputa ; quibus meritis quantum Vencto nomini debeam, nrc 
litteris expli cari, nec ulla oralione exprimi pnlest. Quod en im 
civil sum, quod litterulas didici , omnia Vendis accepta surit 
referenda , ac eorum memoria cum grain recordalione perpétua 
celebranda , ut hominibus tam prcrclare de me meritis si non 
purem bénéficia , eorum sait cm aliquam pro viribus mois gru- 
tiam referam. 

• Voyez ri-après, ehap. xeviu. 
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Ce n’est pas sans intérêt que je profitai de 
l’occasion de ma visite à la bibliothèque de Bastia, 
pour faire connaissance avec quelques-uns des 
poètes et des écrivains italiens de la Corse. Les 
gracieuses poe'sies de Vincent Giubega de Calvi, 
poète distingué par le naturel et le goût, l’Ana- 
créon, le Paru y de la Corse, surprennent chez 
un tel peuple. Giubega mourut en 1800, âgé 
de 3 g ans, juge au tribunal d’appel d’Ajaccio. 
Il ne reste qu’un assez petit nombre de ses 
poésies, Giubega en ayant détruit la plus grande 
partie par scrupule religieux ; mais le voluptueux 
sonnet, O letlicciuol bealo, chejn/r’anco , et quel- 
ques autres pièces, justifieront nos éloges *. 

Je parcourus quelques uns des chants popu- 
laires du bon chanoine Straforelli , vieillard plus 
qu’octogénaire, que je connus depuis, et qui 
voulut bien me lire son bouffon testament et plu- 
sieurs de ses agréables pièces a. 

La Dionomachia, qui, avec moins d’imagina- 
tion, rappelle pour l’élégance et la pureté la Secchia 
rapita de Tassoni, est de M. Viale de Bastia, 
excellent littérateur, critique ingénieux, traduc- 
teur d’Anacréon, imitateur de Byron , homme 
plein de naïveté, de modestie et de candeur. 

• Voyez l'appendice n." 5. 

» Voyez l'apjiciidire n." 4. 
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Biadelli , autre poète gracieux de Bastia 1 , après 
avoir fait son droit à Rome, entra au service en 
1 790 ; il était chef de bataillon d’état-major quand 
il se retira dans sa ville natale en 1 809; il s’adonna 
alors complètement aux lettres , que la guerre ne 
l’avait pas empêché de cultiver, et mourut en 
1822 , à l’âge de 5 a ans. Ses productions, comme 
celles de Giubega, empreintes de l’éducation et de 
la vie italienne et française, appartiennent trop à 
la littérature imitée. 

Il est assez singulier de voir la poésie contem- 
poraine corse , anacréontique et burlesque , tan- 
dis que l’ile était en proie aux révolutions , et que 
plusieurs de ses hommes de guerre , de ses poli- 
tiques, et son héros Napoléon, agitaient si tragi- 
quement le monde : la littérature ne paraît pas 
non plus avoir été là , l’expression de la société. 

• Voyei l'appendice n." 6. 
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CHAPITRE IX. 

Vues. — Habitons. — Vins. — Soie. 



La partie septentrionale de File, désignée sous 
le nom de Cap-Corse, mérite d’être visitée. Cette 
grande et rude expédition de montagnes présente 
de magnifiques aspects de mer, des rivages riches 
de vignes , d’oliviers , de figuiers , de palmiers , et 
surmontés de pics hérise's, éclatans. Plusieurs fois, 
en parcourant cette côte, je remarquai sur la mer 
resplendissante et unie de longues traces de bar- 
ques qui ressemblent à des rivières serpentant au 
milieu d’une plaine d’azur, traces qui se conservent 
assez long-temps et jusqu’à ce que la mer redevienne 
agitée. 

Les habitans du Cap-Corse, paisibles, honnêtes, 
laborieux, semblent véritablement les vertueux 
Troglodytes de la Corse. Cette intéressante popu- 
lation ignore les vendeUe , et pendant les six 
années de i8a5 à i83o, elle n’a été l’objet d’au- 
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cune accusation de meurtres , d’assassinats , ou de 

tentatives de ces crimes. 

La culture sociale de la vigne , qui annonce la 
securité, l’aisance et le progrès de la civilisation, 
n’est pas moins, bien entendue au Cap-Corse que 
sur le continent. L’exportation annuelle des vins 
s’élève de trois à quatre cent mille francs ; ces vins, 
chauds, légers, généreux , qui se conservent, sont 
pris et vendus pour des vins d’Espagne. 

C’est au Cap-Corse seulement qu’on a tenté, et 
avec succès, la production de la soie , si facile , si 
naturelle sous ce climat où il ne pleut ni ne tonne 
au temps du travail des vers. Cette soie, reconnue 
supérieure à celle môme du Piémont, est une des 
nombreuses sources de richesse et de prospérité 
négligées dans Pile. 

L’exemple des habitans du Cap-Corse prouve 
que les Corses aussi peuvent très bien devenir in- 
dustrieux et bons cultivateurs. 
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CHAPITRE X. 
Cartlo. — - Eau Noyers. 



A une demi-lieue de Bastia est le petit village 
de Cardo , où se trouve une des meilleures eaux 
des eaux si exquises de la Corse. Telle est la fraî- 
cheur, la légèreté de ces eaux qu’il semble que 
l’on boive de l’air. L’eau même de Rome est infé- 
rieure à celles-là. Il y a une vraie sensualité à s’en 
désaltérer, et le palais finit par devenir un juge 
difficile et gourmet d’eau. 

Les habitans de Cardo trafiquent l’été de leur 
eau qu’ils vendent à Bastia, deux sous la grosse 
bouteille ( fiasco ) ; et cette unique branche de 
commerce rapporte jusqu’à 600 francs par an à 
quelques unes des pauvres familles de ce village. 

La source pittoresque de Cardo sort de rochers 
entremêlés d’oliviers, de noyers, de châtaigniers : 
trop fraîche en été, tempérée en hiver, elle est 
abondante et ne tarit jamais. L’ancienne fontaine 
pratiquée par M. de Marbeuf, est aujourd’hui 
à-peu-près abandonnée ; l’eau se prend plus haut, 
parce qu’un de ces vastes noyers de Corse , dont 
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l’industrie pourrait tirer tant de parti » , embarrasse 

de ses racines le canal souterrain. 

On m’a raconte' à Bastia que l’eau de Cardo 
n’avait point été oubliée d’un illustre soldat fran- 
çais , compatriote de Henri IV , monté et même 
resté sur un trône ; il avait servi en Corse , et il 
avouait que le plus beau jour de sa vie était celui 
où, simple soldat, et obligé de travailler à la route 
de Saint-Florent , il fut nommé caporal à Ponte 
d’Ucciani et chargé seulement de surveiller ses 
anciens camarades ; aveu qui renferme prodigieu- 
sement d’orgueil ou de modestie. 

Il existe en Corse , outre la route de Saint- 
Florent, un autre monument plus singulier du 
séjour et des travaux de Bernadotte. Pendant les 
loisirs que lui laissait son nouveau et fortuné 
grade, au régiment de royal - marine , il était 
employé par le greffier de l’ancien conseil supé- 
rieur, Imbrico, à copier des rôles; les archives 
de ce conseil possédaient de volumineuses liasses 
de la grosse expédiée de la main royale et guer- 
rière du futur successeur des Vasa, et qui depuis 
sont passées aux archives de la préfecture, à 
Ajaccio. 

• L'écorce de ces noyers esl d'une blancheur cl d'une finesse 
extrêmes; quelques-uns donnent jusqu'à 120 boisseaux de noix ; les 
plus remarquables sont au village d’Asro , arrondissement de Code. 
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CHAPITRE XI. 



Erbakmga. — Marins. — Brando. — Cascade. — Ma- 
done de la y asina. — Mauresque. — Sainte Cathe- 
rine de Sisco. — Les plus anciennes reliques. — 
Canari. — Eglise. 



Je ne puis oublier un déjeûner très-agre'able 
fait à Erbalunga, village maritime, dans une de ces 
familles de marins du Cap-Corse , si intéressantes 
par leurs mœurs laborieuses et leur aisance bien 
acquise. Cette activité n’est malheureusement 
point générale en Corse : M. de Beaumont rap- 
porte qu’à Algayola , sur le bord de la mer, dans 
son ancienne sous-préfecture de Calvi , d’où cét 
observateur spirituel n’est guère sorti , il n’y a pas 
un seul pécheur, et que les habitans attendent les 
bras croisés, qu’une gondole napolitaine arrive 
pour exploiter ces parages et leur vendre leur 
poisson. La mer qui environne l’île a cependant 
ét<* regardée comme la plus poissonneuse de la 
Méditerrannée. 

Les marins d’Erbalunga étaient en course : nous 
fûmes reçus très-cordialement par la mère, vieille 
corse, animée, expressive, pittoresque, et ses 

3 



1. 
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deux filles d’une éducation distinguée, l’une jeune 
femme , charmante , nouvellement mariée , l’autre 
sur le point de l’être , et de la physionomie la plus 
fine , la plus jolie , relevée par un élégant foulard 
de Livourne. Les appartemens, propres, brillans, 
bien exposés , étaient peints à l’italienne , et la 
mandoline , instrument populaire en Corse , posée 
sur un canapé , faisait remonter aux traditions sar- 
rasines. 

La jolie cascade de Brando, tombant d’une 
trentaine de pieds, et à une demi-lieue d’Erba- 
lunga, mérite que l’on se détourne pour observer 
ses agréables effets. C’est de Brando que vient , 
ainsi que nous l’avons indiqué , cette belle pierre, 
espèce de marbre qui pave si noblement Bastia 1 . 

La Madone de la Vasina , célèbre pèlerinage, 
la Notre-Darrie de Lorette de Corse, est visitée 
au mois de septembre par les marins et les paysans, 
qui s’y rendent de loin , à travers d’affreux che- 
mins et pieds nus. La dévotion à la Vierge est 
très-populaire parmi les Corses ; de nombreux ex- 
voto de naufragés et d’autres malheureux secou- 
rus , sont suspendus aux murs de l’église. Un de 
ces ex-voto rappelle l’accident arrivé à une repré- 
sentation de la mauresque , ancienne danse guer- 
rière et nationale, qui remonte au ix.' siècle. 

* Voy n ci-dewn» . rhap. n. 
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Cette espèce de pyrrhique corse , inventée pour 
s’animer contre les Sarrasins, se composait de cent 
soixante acteurs partagés en deux bandes figurant 
les deux aimées; elle ne se danse plus depuis 
cinquante ans. Lors de l’accident peint dans le 
tableau , le plafond de la salle de bal s’écroula sous 
les pas trop menaçans des danseurs , et ceux qui 
échappèrent à la chute, en se suspendant aux 
poutres, ont consacré cet ex-voto à la madone. 

Le mausolée en marbre blanc de l’évéque 
d’Aléria, Saluzzo, génois, mort en 1744* est du 
mauvais goût de cette époque. 

L’église Sainte-Catherine de Sisco, sur le bord 
de la mer, prétend posséder parmi ses nombreuses 
reliques, déposées dans la chapelle souterraine dite 
Tombai o , deux des plus anciennes que l’imagi- 
nation du catholicisme espagnol ou italien ait 
certes enfantées ; ce sont des amandes du paradis 
terrestre et un peu de la terre qui servit à former 
notre premier père Adam. Les autres principales 
reliques sont la verge avec laquelle Moïse divisa 
les eaux de la mer rouge, celle d’Aaron qui fleurit 
dans le tabernacle , et un morceau de la manne du 
désert . Ces merveilleuses reliques furent apportées, 
dit-on, vers 1 355, par un vaisseau espagnol que la 
tempête obligea, par trois fois, de relâcher sur ce 
point, et de croire ainsi que la volonté du ciel était 
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qu’elles y restassent. Elles ne sont exposées qu’à 

certains jours j il me fut impossible de les vérifier, 

la clé ne sortant point des mains de messieurs les 

marguillers. 

On annonçait en 1 834 l a découverte d’un tom- 
beau de Sarrasin à Sisco. 

Le bourg de Canari, de mille habitans, a une 
église curieuse par d’antiques pierres sépulcrales, 
et qui parait occuper l’emplacement d’un ancien 
temple. 
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CHAPITRE XII. 

Tomino. — Vue. — Premières traces du christianisme 
en Corse. — Eglise. — Tabernacle. — Macinajo. — 
Débarquement de Paoli. 



Le village de Tomino de sept cents habitans, 
offre d’un côté, une vue riante de montagnes et de 
vallées bien cultivées , et de l’autre , l’admirable 
vue de la mer, des îles de la Pianosa , de Monte- 
cristo , d’Elbe , de Capraïa , de la Gorgone et des 
côtes de Gênes et de la Toscane. A ce dernier 
aspect, on pourrait croire poétiquement avec 
Pierre de Corse , que c’est pour le plaisir de ses 
compatriotes que la nature a déployé sous leurs 
yeux , une si magnifique décoration ' . 

Tomino fut le berceau du christianisme en Corse, 
vers l’année 58o, ce qui a valu au Cap-Corse son 
ancien et beau surnom de Cap-Sacré ( sacrum 
promontoriuni). De petites grottes dans les bois, 
au beu dit le Forcone et Cala, et que les gens du 

1 Kee omitlendum, quod insulte adjacentes, quamvis sparsie 
recessibxss amœnissimis, atque promontoria Liguria Etrwria- 
que, quodam nalura quasi spectacvlo erposila, deleclatibni 
sint Cor sis. ï.ib. i. 
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pays croient avoir servi d’asyle contre les Sarrasins, 
furent les obscures catacombes des premiers fidèles 
de l’île. Ces hommes, long-temps restes barbares, 
avaient avec confiance accepté le christianisme, et 
ils repoussèrent la civilisation. 

L’expédition hardie , partie du Macinajo * , et 
par laquelle Paoli enleva l’île de Capraïa aux Génois 
en 1767, était principalement composée de To- 
minais dont il appréciait fort la bravoure. Le der- 
nier soldat de cet illustre chef, mort en 1826, à 
l’âge de 92 ans , géant criblé de blessures , était 
de Tomino ; et tous scs contemporains du môme 
village n’avaient pas été moins noblement mutilés. 

L’église bien située et attenante à une ancienne 
et petite chartreuse , conserve dans une niche du 
portail une bombe génoise lancée lors du siège 
soutenu en 17 Go, contre cinq mille Génois et qui 
dura cinq ans. Un beau tabernacle d’argent , exé- 
cuté à Lima et donné par un habitant de Tomino 
qui avait fait fortune au Pérou, fut offert par la 
commune à Paoli , pour le convertir en monnaie 
afin de combattre les Génois. L’ostensoir, pesant 
vingt-cinq livres, a été envoyé comme chose sacrée 
à Rome qui paie annuellement à la paroisse de 
Tomino une rente de quatre e'cus romains. Le ta- 
bernacle fut remplacé par une copie en bois main- 
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tenant à la sacristie. Tous ces brillans tabernacles 
(l’Italie , chefs-d’œuvre de l’art et de l’orfèvrerie 
florentine et resplendissans de pierre dure , me 
semblaient moins respectables que cette copie qui 
rappelle un noble don fait à la patrie. 

Le Macinajo, mouillage petit, insuffisant au com- 
merce du Cap-Corse , mais sûr, et voisin de To- 
mino, après avoir été le point de départ de l’exploit 
de Capraïa , fut le the'âtre de l’enthousiasme du 
peuple à la vue de Paoli exile' depuis vingt ans, 
rentre' à la voix de Mirabeau, rallié à la France 
qu’il croyait appelée à la liberté , et débarquant 
sur cette côte le 1 4 juillet 1790, anniversaire de 
la prise de la Bastille : la ville d’Ajaccio avait voté 
une adresse au sauveur de la patrie; et le rédacteur 
était Napoléon Bonaparte. 



' 
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CHAPITRE XIII. 

Capraïa. — Bourg. — Esenoppido. — Stagnone. — Vin. 
— - Miel. — Moines. 



La petite île de Capraïa qui avait presque tou- 
jours été comme une dépendance de la Corse, 
appartient aujourd’hui à la Sardaigne : les Gé- 
nois se l’étaient réservée par le traité de 1768 qui 
cédait la Corse à la France. La circonférence est 
de dix-sept milles , la population de mille habi- 
tans et la garnison de soixante-dix hommes. 

Le bourg porte aussi le nom de Capraïa ; un. 
fort élevé sur un rocher défend le port. Quelques 
belles et grandes maisons furent bâties, il y a une 
trentaine d’années, par des marins qui, ayant fait 
fortune, voulurent résider dans leur île; mais leurs 
espèces de palais ne convenaient point à un tel 
séjour et ils sont devenus inhabitables. 

L’aride Esenoppido, sur une terre rougeâtre et 
ferrugineuse, parait le cratère d’un volcan éteint. 

Le petit lac appelé lo Stagnone , sur la crête 
d’une des montagnes qui ceignent l’île, intaris- 
sable quoique formé par la pluie , donne de fort 
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bonnes anguilles. Le sol stérile qui pullule de la- 
pins, ne produit qu’un peu de vin, mais excellent, 
et le miel très-blanc y est exquis. 

Il existe à Capraïa une église et un couvent 
de franciscains mineurs , construits en 1 558 ; ces 
frati rappéllent assez par la malpropreté, les 
moines sauvages du v." siècle, rencontrés- aux 
mêmes lieux par le gaulois Rutilius, et peints éner- 
giquement dans son brillant et poétique Itinéraire, 
rapproché spirituellement par M. Villemain du 
Childe Harold de Byron : 

Squale! lucifugis insula plcna viris, 

Ipsi se monachos graio cognomine dicunt, 

Quod soli rmllo vivere teste volunt. 

Muticra fortunes metiamt, dum damna verentur « . 

> L'Ile est remplie et souillée d'hommes qui fuient la lumière , 
ils s'appellent moines, d'un mot grec, parce qu'ils veulent vivre 
seuls et sans témoins; ils craignent les dons de la fortune et vé- 
nèrent ses coups. 
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CHAPITRE XIV. 

Lur». — Vallée. — Église. — Meria. — Réputation de 
ses liabitans. 



La Suisse n’a point pour la vue de plus belle 
vallée que celle de Luri, et celle-ci de plus a la 
mer. Cultivée avec intelligence , rafraîchie par un 
torrent , elle est partagée par une large et solide 
avenue d’une lieue, qui va jusqu’au rivage. Ce che- 
min est affermi contre le torrent par un mur, vé- 
ritable ouvrage cyclopéen fait de la main des ha- 
bitans, sans la savante et coûteuse intervention des 
Ponts et Chaussées. Le conducteur des travaux était 
tout simplement le juge de paix, M. Estella, pro- 
priétaire, un de ces Corses capables et aventureux, 
qui a pendant plus de vingt-ans habité le Pérou , 
parcouru l’Amérique du sud, visité l’Angleterre 
et dirigé le brillant café des mille colonnes à 
Paris, où trônait une belle limonadière corse, 
déesse déchue et depuis obscurément reléguée à 
l’Ile-Rousse. 

L’église est jolie ; cinq autels et le maître-autel 
sont en marbre blanc. A ce dernier, on remarque 
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une bonne copie par Conca , d’une des plus ad- 
mirables tètes de père éternel de Raphaël, copie 
donnée par le chirurgien Franceschi de Luri , mort 
célèbre à Rome, il y a environ dix années. Ce ne 
fut pas sans une sorte de ravissement , qu’ait fond 
de cette vallée corse , je retrouvai l’impression du 
génie fécond , varié de Raphaël qui a su donner 
un caractère différent à ses quatre sublimes tètes 
représentant le père éternel. 

Au milieu de cette population vive, intelli- 
gente, du Cap-Corse, le village de Meria est cité, 
peut-être à tort , pour la balourdise de ses cinq 
cent quarante âmes. 



I 
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CHAPITRE XV. 

Couvent de Saint-Nicolas. — Tour de Sénèque. — 
Ortica di Seneca. 

\ 

Avant d’arriver à la tour de Sénèque, on 
monte à l’ancien couvent de Saint-Nicolas, autre- 
fois occupe par des capucins, et comme tous leurs 
couvens supérieurement situe' , avec des pins à pa- 
rasol , plantés par ces moines , qui manquent au 
paysage : le vieux mendiant dit ermite qui les a 
remplacés , est infiniment moins pittoresque. 

La tour de Sénèque, le point le plus élevé du 
Cap-Corse , est flanquée à sa base de chênes 
verts : deux de ces arbres s’élevaient autrefois 
avec majesté dans l’intérieur, et ils furent stupi- 
dement brûlés par les autorités pour servir au feu 
de joie d’une Saint-Charles. Un torrent gronde au 
pied de la tour parmi les précipices. Je ne pus jouir 
de l’admirable vue qui embrasse les deux mers , 
car nous étions enveloppés de brouillards et par- 
delà les nuages. 

Ce point de l’île est rempli de vagues et bizarres 
traditions sur Sénèque , exilé là sept années pour 
ses rapports trop intimes avec Julie , fille de Ger- 
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manicus, et d’où il ne sortit , rappelé par Agrip- 
pine , que pour e'iever Néron. 

L’ermite de Saint - Nicolas et les enfans qui 
nous conduisaient ne manquèrent pas de nous in- 
diquer l’escalier, le four, et même la chapelle de 
Sénèque. Au village de Mercurio, l’ortie appelée 
ortica di Seneca , tire son nom de la mésaventure 
galante qu’éprouva l’amant de Julie, auprès d’une 
jeune corse moins facile : peu faite aux mœurs de 
la cour de Messaline , elle alla tout conter à ses 
parens, sauvages montagnards qui n’avaient point 
lu les beaux traités sur la colère et sur la clémence , 
et qui avec cette ortie, fustigèrent impitoyable- 
ment le philosophe. Il n’avait point toutefois la 
triste figure qu’on lui a long-temps donnée, d’après 
le célèbre bronze apocryphe du musée de Naples, 
et c’est une des découvertes les plus heureuses de 
l’archéologie de nos jours, d’avoir délivré Sénèque 
de sa mauvaise mine : on conçoit maintenant com- 
ment à son retour, il put plaire à Agrippine quoi 
qu’il ne fut pas loin de la cinquantaine. 

Sénèque écrivit en Corse son éloquente Con- 
solation à Helvie , sa mère , et peut-être l’autre 
Consolation incomplète et assez médiocre, au vil 
affranchi de Claude , Polybe , dont il espérait son 
rappel. Il y calomnia la Corse et les habitans, 
afin d’intéresser en sa faveur et de rentrer en 
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grâce. Le' seul trait juste de ses nombreuses ac- 
cusations , est le prima est ulcisci lex 1 , de son 
fameux distique , encore aujourd’hui trop exact. 
Il faut que Sénèque ne soit guère sorti de sa tour, 
puisqu’il a été' jusqu’à mal parler des eaux exquises 
de la Corse 3 . 

La célèbre diatribe poétique attribuée à Sénè- 
que : 

Corsica phoceo tell us habitat a colono , 

a été très-bien et élégamment réfutée par un 
autre exilé de Rome , déporté à Bastia sous Napo- 
léon, M. Charles Felici, chanoine de Frascati 3 : 
le chrétien a été moins implacable et plus juste 
envers la Corse que le philosophe 4. 

La solidité de la construction de la tour de 
Sénèque, exposée depuis des siècles aux tempê- 
tes, doit être extrême; elle était sous le nom de 
la tour dei Moli , un des forts des seigneurs da 
Mare, fameux dans les guerres civiles du xv.- e 
siècle , originaires et alliés de Gênes ; mais sa qua- 
lification philosophique, plus populaire, a prévalu. 

• Se venger est la première loi. 

" Voyez ci-dessus , chap. x. 

5 Plusieurs prélats furent alors, en 1815, enfermés dans la ci- 
tadelle de Calvi , et pendant plusieurs mois , mis au pain et à Veau , 
pour refus de serment. 

* Voyez l'appendice n." 6. 
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CHAPITRE XVI. 

Olmcta. — M. H. Sébastian!. — Cirni. — Église Samt- 
Michel. — Granit bleu. — De la prétendue domi- 
nation sarrasine. — Vue. 



De retour à Bastia, je repris mon voyage de 
Corse, d’après un excellent itine'raire, délibéré 
entre les hommes les plus instruits de la société , 
dont je n’oublierai jamais le zèle affectueux et 
l’encouragement; ils ne me dissimulèrent point 
que je devais m’attendre à quelque fatigue , mais 
ils ajoutaient , que l’ile n’aurait été jamais vue si 
bien. 

A Olmeta , j’eus l’honneur d’être reçu chez 
M. le général Horace Sébastiani, par un de ses 
amis , M. Casale , président de chambre à Bastia , 
corse éclairé , plein de cœur, né poète , et auteur 
trop modeste de divers sonnets et canzoni , restés 
manuscrits, qui révèlent *une vraie inspiration. 
Cette petite maison au sein de la montagne, re- 
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trace avec simplicité le goût et les nobles habi- 
tudes du maître. Un quinconce d’ormes a été 
planté par lui auprès de la maison. Ces arbres rap- 
pelleront un jour à la Corse, la fortune et la gloire 
d’un de ses fils , et les plus grands souvenirs de 
notre histoire contemporaine : l’inLrépide résolu- 
tion du général sur les rives du Bosphore , ses 
exploits dans les champs de Grenade , et sa cons- 
tance aux côtés de Napoléon, dans le désastre de 
Moscou. 

Le petit village d’Olmeta , de cinq cents habi- 
tans, n’est indigne ni d’un tel hôte, ni de tels sou- 
venirs : sa forte position l’a rendu célèbre dans tes 
guerres de Corse, et il est la patrie d’Antoine 
François Cimi, historien, chevalier, qui après 
s’être bravement battu contre les Turcs , au siège 
de Malte, en écrivit la relation d’une manière vive, 
nette et précise. Cirai avait plus de conscience 
que notre élégant abbé de Vertot, si peu soqcieux 
de se rectifier quand son siège était fait , car il 
voulut examiner, reconnaître de nouveau, les lieux 
et les héroïques remparts qu’il avait défendus, afin 
qu’il ne manquât rien à la vérité de son récit, im- 
primé à Rome, seulement deux années après l’évè- 
nement. L’ouvrage de Cirai , qui porte le titre de 
Commentaires , traite «encore dans sa première 
partie de l’histoire déplorable de nos guerres de 
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religion , au temps de Charles IX , et de la tenue 
du concile de Trente. Comme les illustres lettrés 
du xvi. e siècle, Cirni parvint aux charges publi- 
ques et aux honneurs de sa patrie , et il fut en 
i583, orateur au conseil des douze nobles, au 
colle'ge de Gênes. 

L’Eglise Saint-Michel , un mille avant d’arri- 
ver à Murato , est une fort curieuse construction 
de pierres blanches et bleues ; la pierre bleue , 
espèce de granit, lisse, polie , et dont la carrière 
existe encore dans le Nebbio, au camp dit de 
Saint-Nicolas , est travaillée en tasses , animaux , 
et autres jolis objets. La façade se compose d’un 
portique de deux colonnes, avec de grossières fi- 
gures d’animaux ; deux étroites fenêtres latérales 
sont décorées en dessous d’ornemens en losange. 
Celte église très-ancienne, a toutefois été donnée 
à tort pour une mosquée , car si les Sarrasins ont 
fait de fréquentes descentes et occupé plusieurs 
points sur la côte, leur domination en Corse sem- 
ble très-contestable. Le titre de Sarrasins, trop 
prodigué, n’est d’ailleurs que le nom poétique 
accordé, pendant la seconde moitié de l’histoire 
moderne , aux barbaresques et à toutes les espè- 
ces de corsaires. L’église Saint - Michel , qui rap- 
pelle la construction en pierres blanches et noires 
des dômes de Pise et de Sienne , semble pouvoir 

4 
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être attribuée raisonnablement à la domination 

pisane. 

De cette église , on jouit d’une admirable vue 
de la vallée de Nebbio , de la mer et d’un triple 
rang de montagnes légères , azurées. 
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CHAPITRE XVII. 

Murato. — Tableau du Titien. — Fieschi. — -Tour de 
Canipocasso. — Caporaux. 



Murato , village au milieu des bois et avec de 
fraîches eaux , compte sept ceats habitans. 

La paroisse de Murato offre une espèce de 
phénomène en Corse : c’est un tableau remarqua- 
ble , attribué au Titien ; il représente Madelaine 
pénitente , près de sa grotte , et en bas , le patron 
de la chapelle, Romano Marati , Condottiere , né 
à Murato , au service de la république de Venise, 
gouverneur delà forteresse de Peschiera,en 1 555. 
Ce tableau assez dégradé , mais qui du moins a 
échappé dans sa montagne aux restaurateurs , doit 
être de l’école du Titien, et il l’a peut-être re- 
touché. 

Murato a l’honneur de figurer parmi les neuf 
cantons de la Corse , dont les habitans , pendant 
les six années de i8a5 à i83o, n’avaient été at- 
teints d’aucune accusation. Ce paisible canton a 
produit Fieschi , assassin dont le nom vivra par 
l’énormité , la singularité du forfait , et par l’or- 
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gueil fanfaron, bavard, théâtral, qu’il déploya 
devant les Pairs de France, trop faciles, trop cour- 
tois peut-être envers la vanité de ce criminel. 
Si au milieu des meurtriers politiques contempo- 
rains , Fieschi a paru très au-dessus des autres , 
s’il a obtenu une sorte d’éclat ou plutôt de reflet , 
c’est qu’au sein même de sa dégradation , ce mon- 
tagnard corse, né sous un beau soleil, s’était senti 
une ame, c’est qu’il en avait reconnu l’immorta- 
lité, au lieu d’être éteint par l’athéisme grossier 
de l’atelier ou de la tabagie. 

A un demi-mille de Murato , on voit encore la 
tour d’Achille Campocasso, un de ces célèbres 
Caporaux , adversaires des barons , véritables tri- 
buns corses du moyen âge, depuis vils oppres- 
seurs héréditaires , avides de pouvoir et d’argent, 
poussant à la révolte et aux révolutions , afin d’ac- 
quérir de l’importance. Campocasso échappa à 
cette décadence des caporaux , il souleva et pro- 
tégea le peuple contre les taxes illégales de Gè- 
nes. Cet Hampden corse ne pouvant être saisi , le 
commissaire génois s’empara par trahison de trente 
de ses proches , et menaça de les faire tous périr, 
s’ils ne le livraient ; « Vous pouvez commander les 
« apprêts de notre supplice , » répartit noblement 
un des montagnards. Touché de la situation de ses 
généreux amis , Campocasso toujours si indifférent 
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à son propre danger, consentit à s’exiler pour 
sauver leur vie. 11 revint bientôt avec la petite 
troupe qui suivait la fortune de Sampiero , dont il 
fut un des plus intrépides lieutcnans pendant sa 
dernière campagne. La tendresse filiale de Cam- 
pocasso l’induisit à une faiblesse qui ternit sa 
gloire : afin de délivrer sa mère , arrêtée par le 
gouverneur de Bastia , il passa au service de Gê- 
nes , et abandonna la cause de son vieux compa- 
gnon de guerre et de proscription. 



\ 
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CHAPITRE XVIII. 

Samt-Florent. — Golfe. — Cailloux. — Étang. — Ci- 
tadelle. — Sainte-Marie de l’Assomption. — Evêques 
du Nehbio. — Antiquités. — M. Piazza. 



Le golfe de Saint-Florent, le plus sur de la 
Corse , rappelle presque l’éclat et la beauté de la 
Spezia. Comme celle-ci, il avait fixé l’attention 
de Napoléon, qui avait le projet de déclarer Saint- 
Florent, place forte, d’y tenir continuellement 
des vaisseaux en station , et allait jusqu’à vouloir 
en faire la capitale de 111e. 

Le Nebbio , dont Saint-Florent était le chef- 
lieu, fut toujours depuis les Romains battus par 
les Corses au col de Tenda , le principal théâtre 
des faits militaires de 111e, et l’occupation de l’un 
a constamment décidé de la conquête de l’autre. 

Le rivage du golfe de Saint-Florent est comme 
émaillé de milliers de jolis cailloux roulés , et les 
vagues qui viennent les baigner lentement en font 
merveilleusement ressortir les brillantes couleurs. 

Saint-Florent, bien situé, à l’entrée d’une fertile 
vallée, ne compte pas quatre cents habitans ; il doit 
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cet abandon aux fièvres putrides et malignes pro- 
duites par l’étang. Le desse'chement ne coûterait, 
m’a-t-on dit, que 5 o,ooo francs, et l’on dépense 
chaque année 12,000 francs pour le renouvelle- 
ment de la petite garnison que l’on ne peut y 
laisser plus de quinze ou vingt jours pendant l’été, 
et que l’on paie sur le pied de guerre. Il serait 
difficile au gouvernement de mieux placer son 
argent : les terres seraient excellentes , et l’on a 
essayé près de-là , avec succès , jusqu’à la culture 
du coton et de la canne à sucre. 

La citadelle, faible du côté de la terre, n’avait 
qu’un détachement de vingt-cinq hommes , lorsque 
je la visitai. Le fort Genlili tire son nom du brave 
général corse qui l’a construit, qui le défendit si 
intrépidement en 1794» et ne céda qu’après que 
le général Dundas fut parvenu à établir miraculeu- 
sement son artillerie jusque sur la crête et à tra- 
vers les roches de la montagne Stolli. La France 
perdilalors momentanément la Corse; l’Angleterre 
l’a perdue pour toujours, mais elle possède la 
cendre de ses deux plus grands hommes : Paoli 
repose à W estminster, et les os de Napoléon res- 
tent captifs à Sainte-Hélène. 

A un demi-mille de Saint-Florent , on aper- 
çoit la gothique cathédrale de Sainte-Marie de 
l’Assomption, de médiocre grandeur, et bâtie 
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d’une espèce de travertin corse , dont la carrière 
existe encore. Des croix à jour, percées dans la 
pierre même des inurs , re'futent la pre'tendue 
construction sarrasine. Filippini rapporte, qu’il 
avait e'té trouvé dans l’antique Campanile, une 
cloche portant la date de 700, époque de la do- 
mination Lombarde ; mais l’inscription pourrait se 
rattacher à un édilice plus ancien que l’édifice ac- 
tuel. Cette église, ainsi que les ruines y attenant, 
du vieux palais épiscopal , ressemblent de loin à 
une véritable forteresse. De telles ruines sont tout- 
à-fait en harmonie avec la qualité et les préroga- 
tives de ces évêques du Nebbio , qui prenaient le 
titre de comtes, portaient l’épée dans les assem- 
blées d’Etat, et avaient deux pistolets sur l’autel, 
quand ils disaient la messe. L’église paraît occuper 
l’emplacement de la ville antique Cersunum, dont 
il n’y a plus de traces. Des fouilles exécutées près 
de-là ont fourni un grand nombre de monumens 
funéraires romains , qui remontent peut-être à la 
défaite du consul Papirius , par les Corses , au col 
de Tenda. Je possède plusieurs médailles romai- 
nes , trouvées à Saint-Florent , et d’une époque 
plus récente, mais dont l’interprétation précise 
n’est pas très-sûre; elles me furent données par 
M. Noël Piaz/.a , vieillard aimable , instruit, souf- 
frant , neveu du célèbre docteur , Noël Salicelti 
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d’Oletta, professeur d’anatomie à la Sapience, et 
mort en 1789, premier me'decin ( archiatro ) du 
pape Pie VI. M. Piazza , qui a résidé dix -sept ans 
à Rome , et dont toute la vie fut uniquement 
consacre'e i l’étude des arts et de l’antiquité , m’a 
rappelé ces hommes de mérite isolés, que l’on 
trouve en Italie jusque dans les plus petites villes. 

Saint-Florent m’a laissé de chers souvenirs , par 
l’accueil d’hommes excellens, de femmes gracieu- 
ses, distinguées, et de l’intéressant M. Piazza. 
J’avais été reçu dans la famille de M. Gentili, 
neveu du général, et allié par sa femme à Paoli. 
Je remarquai dans le salon un portrait contempo- 
rain de celui-ci , d’une bien plus noble expression 
que la grosse face lithographiée, beaucoup plus 
connue , et qui ne donne point l’idée de sa belle 
physionomie. 
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CHAPITRE XIX. 

De l’hospitalité corse. 



Je rattacherai naturellement à l’accueil que je 
reçus à Saint-Florent, et que j’ai retrouvé si fré- 
quemment en Corse , quelques détails et quelques 
impressions sur l’hospitalité de ce pays. 

Il serait difficile de rendre tout ce qu’il y a d’o- 
bligeant , de cordial et même quelquefois de ma- 
gnifique dans cette hospitalité. Les personnes chez 
lesquelles on doit descendre, aiment assez à être 
averties d’avance; le maître de la maison vient 
alors à cheval, d’une lieue à votre rencontre, et 
semble flatté de la préférence , car il y a souvent 
entre plusieurs habitans, des prétentions à rece- 
voir l’étranger. Vous trouvez un repas copieux : 
là sont le broccio , espèce de fromage de lait caillé 
d’une éclatante blancheur; les ravioli, gâteaux 
très-substantiels de broccio et d’herbes hachées; 
les fiadoni, gâteaux délicats de broccio ; la ricoita , 
consommé de lait , en forme de gelée ; et sur-tout 
d’excellens merles engraissés, parfumés de len- 
lisque et de myrte , et presque aussi gros que des 
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poulets 1 . A la manière anglaise et suisse , quel- 
ques-unes des pâtisseries mêlées de laitage, sont 
préparées par la maîtresse ou la fille de la maison. 
Plusieurs personnes de l’endroit ont été invitées ; 
c’est le plus souvent le juge de paix , le maire et le 
curé, ou quelque autre ecclésiastique, prêtre 
bonhomme, instruit quelquefois , tolérant ; qui, les 
jours maigres, dînera d’un anchoix et ne sera 
nullemeut choqué de l’abondance des viandes et 
du gibier placés sur la table. Après le dîner, la 
demoiselle de la maison chantera par courtoisie des 
paroles et de la musique françaises en s'accompa- 
gnant de la mandoline. La plus belle chambre et 
( le meilleur lit vous ont été réservés ; l’hôte vous y 
accompagne pour voir s’il ne manque rien , et se 
croit obligé de se confondre eu excuses de ne 
pouvoir mieux faire. Le lendemain matin , autre 
repas avant le départ; on vous remet des lettres 
pour des amis qui vous procureront d’aussi bons 
gîtes ; le maître de la maison , le fils ou le gendre 
vous escorte à cheval , et vous serL de guide dans 

1 Ces merles ont obtenu l’honneur de figurer sur une table jadis 
célèbre, relie de M. Cambacérès, et d’y mériter les suffrages im- 
posa» du grave ampbytrion, et même de son ami M. D’Aigre- 
feuille, l’Apicius français. ( l oyer Mémoires de la duchesse 
d’Abrantés, tome JV, 114. J II était aussi eipédié des merles d’A- 
jaccio, les plus renommas, pour la labié de M. Pozzo di Borgo k 
lorsqu'il était ambessadeur à Paris. 
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les mauvais chemins , jusqu’à votre prochaine des- 
tination; tout le monde, maître, domestiques, mu- 
letiers, partent joyeux et repus; votre cheval et 
vos mulets sont même quelquefois difficiles à con- 
tenir, tant leur ration d’orge et de châtaignes (on 
ne connaît point l’avoine en Corse) , a été prodi- 
guée. 

Si votre voyage de la journée doit se faire par 
mer, la barque sera garnie d’un matelas , de cou- 
vertures, de coussins, d’oreillers, et sur-tout des 
inévitables proviste (provisions), dont vous avez 
entendu toute la maison s’occuper de grand matin. 

Il est assurément des gîtes moins splendides, 
mais qui ne laissent pas d’offrir quelque intérêt. 
Là, vous rencontrez un cousin, un parent, un voi- 
sin, que l’hôte par bonne volonté a envoyé avertir. 
Cet homme qui souvent a servi , parle bien , est 
intelligent , a des idées , et vous procure une fort 
amusante soirée, malgré le vent, la fumée et 
toutes les incommodités de la rustique demeure. 

Dans les petits villages , un détail me paraît 
faire honneur au caractère des servantes du pays ; 
elles seraient humiliées de recevoir de l’argent, et 
elles préfèrent de beaucoup le présent d’un fichu. 
J’en ai distribué près de trois douzaines, dont 
j’avais fait emplette à Marseille , d’après l’avis qui 
m’avait été donné , et j’ai su que les mouchoirs 
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del parigino ( du parisien) , avaient très-bien pris 
et m’avaient valu quelque souvenir. 

L’hôte qui vous a logé, se charge aussi en 
quelque sorte de votre sûreté sur la route , et si 
vous aviez le malheur de succomber dans quelque 
attaque, il vous répond du plaisir d’être vengé. 

Nous sommes bonnes gens à Paris, mais il 
me semble que nos invitations de dîners , de 
bals ou de soirées , sont bien loin de cette ac- 
tive et cliaude hospitalité. 
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CHAPITRE XX. 

Barque de la douane. — Pèche du corail. — Contre- 
bande en Corse. 



La difficulté des chemins me força d’aller par 
mer de Saint-Florent à l’Ile-Rousse. Le canot de 
la douane, longue et belle barque verte à huit 
rames, bien construite, avait obligeamment été' 
mise à ma disposition. Le patron, très-brave 
homme , ancien douanier, 'asthmatique , exténué , 
était contraint de rester à la mer , si contraire à 
sa santé , par la dureté des réglemens de l’admi- 
nistration financière, qui l’auraient privé d’une 
retraite suffisante pour vivre. 

Nous i*encontrâmes une le'gère gondole gé- 
noise faisant la pèche du corail , que la négligence 
corse ou le manque de moyens laisse exploiter 
aux étrangers. La peine que les armateurs ont à 
retenir à bord le marin corse près de sa patrie , 
contribue encore à cet abandon. Le Corail des 
côtes de l’île, moins abondant, plus difficile à 
extraire , passe toutefois pour être supérieur à 
celui des côtes d’Afrique. 
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Le service des douaniers, en Corse, comme 
celui de la gendarmerie , est un état de guerre et 
les années devraient y compter double ». Nulle 
part la contrebande n'est aussi hardie , téméraire , 
et deux douaniers ont été tués à leur poste en 
i835, dans le port même d’Ajaccio. Le nombre 
des douaniers , qui ne s’élève qu’à deux cent 
soixante-six , est d’ailleurs très-insuffisant , puis- 
qu’il ne donne pas même un homme par lieue, 
tandis qu’il y en a quatre sur le continent, bien 
moins difficile à garder. 

La contrebande qui arrête toute tentative d’in- 
dustrie en Corse , y est générale , populaire et 
presque convenue. Je me souviens qu’à mon re- 
tour de Sardaigne , croyant tout bonnement pou- 
voir passer de Longo-Sardo à Bonifacio, qui n’en 
est séparé que de trois lieues et qui semble y 
toucher, on m’objecta que les réglemens le dé- 
fendaient et qu’il fallait faire le tour par l’île de la 
Madelainc. J’étais entré par là en Sardaigne et me 
trouvais fort contrarié de reprendre la même 
route, lorsqu’on vint me proposer comme chose 
facile et commune , de me jeter sur la côte à une _ 

> Trente et un gendarmes ont été tués et vingt et un blessés , du 
21 décembre 1820, aul." novembre 1823, en combattant les con- 
tumaces ou prévenus qui n’ont eu que quinze hommes tués et sepl 
blessés. 
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faible distance de Bonifacio avec mes bagages, et 
je fus moi-même introduit par contrebande. Aussi 
les rigueurs de la douane de Toulon, lorsqu’on 
arrive de Corse , sont-elles extrêmes ; au milieu 
de mes longues courses, je n’en ai jamais éprouvé 
de semblables : de jolies coupes d’albâtre de Vol- 
terra ont été brisées par cette douane impitoyable, 
et il n’est pas jusqu’à mon petit nécessaire de 
toilette dont je portais la clé , qui ne fût ridicu- 
lement fouillé. Etait-ce une expiation de ma con- 
trebande personnelle de Bonifacio ? 
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BALAGNE. 



CHAPITRE XXI. 

i 

Ile-Rousse. — Sa fondation. — Lapins. — Commerce. 



Les coteaux verdoyans de Pile-Rousse , vus de 
la mer , semblent agréables et gais. Cette appa- 
rition de la Balagne avec sa végétation d’oliviers, 
d’orangers, de grenadiers, alors qu’on vient de 
quitter les âpres montagnes du Nebbio , est d’un 
charmant effet ; je me trouvais en quelques heures 
arrivé dans le printemps. Mais cette riante contrée 
de la Balagne , la plus civilisée , la plus riche de 
I’Ile , est devenue l’antre de la chicane , tant les 
habitans, petits propriétaires, y sont querelleurs 
et processifs. Ceux-ci savent fort bien cultiver 
leurs champs et ils n’appellent point , comme le 
reste de leurs compatriotes, ces sobres et la- 
borieux Lucquois qui emportent l’argent de la 
Corse '. 

1 Voyez ci-après, chapitre uiui. 
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L’Ile-Rousse, comptoir de marchands et bureau • 
de douanière, fut commencée en 1758 par Paoli, 
malgré les attaques par terre et par mer des Gé- 
nois, pour empêcher les travaux. Cette jolie pe- 
tite ville, bâtie au bruit du canon, reçut le nom 
ridiculement traduit de Pilot de roc rougeâtre 
( Isola rossa), situé vis à-vis ». Paoli voulait atti- 
rer sur le bord de la mer la population des mon- 
tagnes, afin de se venger d’Algayola , dévouée 
aux Génois, et détruire aussi l’influence de Calvi, 
qui tenait à la même cause. On raconte qu’en 
voyant s’élever les premières maisons, Paoü dit à 
deux personnes importantes du pays, qui l’accom- 
pagnaient : « I/o pianlalo le forche per impiccar '» 
Calvi a. » Les premiers et courageux habitans ap- 
partenaient aux familles Arcna, Blasini et Savclli. 
Un magistrat de ce dernier nom historique, ancien 
militaire, homme éclairé et estimé, est encore 
aujourd’hui juge de paix du canton. 

L’Ile-Rousse , qui compte près de douze cents 
âmes, est en effet aujourd’hui le débouché des 

1 Volney a bizarrement prétendu que les lapins ne multipliaient 
en Corse que sur ce seul point ; ils «aient très-nnmhreui sur la côte 
d'Alma et dans beaucoup de villages, où leurs dég&ls en amenè- 
rent la destruction. Il n'y a pins aujourd'hui de lapins à l'ilot de 
l’Ile-Rousse ; ils ont été tués à divorses reprises , depuis la Révolu- 
tion , par les soldats du fort. 

> l'ai planté les fourches pour pendre Calvi. 
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productions de la Balagne; et l’exportation des 
huiles pour la France , monte annuellement à en- 
viron un million de francs «, la moitié des exporta- 
tions de toute la Corse , qui achète pour quatre 
millions de marchandises en France. 

• Elle s'est élevée , pour 1855, à un million six cent miüe francs . 
les déni tiers de la récolte qui avait été de soixante mille charges, 
au prix de quatre-vingts francs la charge. 
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CHAPITRE XXII. 

Corbara. — Daniele. — Génie médical des Corses. — 
Bareale. — Granit, dit d’Algayola. — Algayola. — 
Tableau du Guerchin. 



Corbara , un des plus jolis villages de laBala- 
gne, s’honore d’être la patrie du me'decin Daniele, 
auteur du Promptuarium Medico Chimicum , 
long-temps célèbre à Gênes , et appelé en France 
par Louis XIII , qui le nomma son médecin. La 
fortune médicale de Daniele, rapprochée de celle 
des illustres docteurs contemporains, Salicetli, 
Sisco , Franceschi et Préla , déjà cités , du savant 
Jean de Vico , premier médecin de Jules II , et 
du docteur Antomarchi, semble annoncer que 
l’art de guérir est dans le génie des Corses. Quel- 
ques uns des hommes les plus célèbres de File , 
avaient pratiqué la médecine , tels que deux de 
ses premiers libérateurs , Giafleri et Hyacinthe 
Paoli, ainsi que l’érudit historien Limperani, d’O- 
rezza , et le savant franciscain Bernardin Cristini, 
auquel ses talens et ses ouvrages valurent le 
droit de citoyen de Gênes et de Venise : ses Ar- 
eana publiés dans cette dernière ville en 1676 , 
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furent réimprimés à Lyon , à Londres et à Leipsick. 
De nos jours , M. Campana, d’Orezza, très-habile 
chirurgien , établi à Venise comme Cristini, y sou- 
tient l’honneur du nom corse. 

Sur le territoire de Corbara, au point appelé Ba- 
reale , la côte est parsemée de blocs d’un superbe 
granit, dit fort improprement d’Algayola, dont je 
vis commencer l’exploitation pour le soubassement 
de la colonne de la place Vendôme '. Ce granit 
battu des flots, couché dans le sable sur un rivage 
désert , était destiné à décorer notre plus glorieux 
monument, avec lequel sa teinte bronzée se marie 
si bien, et à briller sur la plus belle de nos places. 
Ainsi la Corse a produit à la fois, le granit qui sour- 
dent le bronze de la colonne , et le génie non 
moins ferme, non moins impérissable qui plane au 
sommet. 

L’exploitation de ce granit si beau, si solide, si 
monumental, sur le bord de la mer qui semble in- 
viter à l’enlever, serait susceptible des plus grands 
développemens ; elle pourrait donner lieu à la 
formation d’une colonie d’ouvriers comme à Car- 
rare, et créer pour la Corse une industrie utile, 
lucrative et permanente ; car ces nobles minéraux 

• Le Barcalc a donné aussi les beaux fragniens de Jaspe que 
l’on admire avec le vert de Corse, à la chapelle des Médias de 
Florence. 



70 LIVRE I. CHAP. XXII. 

se travaillent bien mieux près de la carrière, et ils 
y sont à la fois moins durs et moins cassants. Ce granit 
fournirait jusqu’à des monolithes de soixante pieds. 
Certes , si l’on eut employé à une telle exploita- 
tion les 900,000 francs et même les 1 4,ooo francs 
de présens diplomatiques prodigués pour le trans- 
port de l’obélisque égyptien, avec ses hiéroglyphes 
inintelligibles ou effrontés , on eut obtenu de plus 
grandioses colonnes ou quelque édifice de bien 
meilleur goût. La chambre des Communes moins 
engouée , plus prudente que l’administration fran- 
çaise, n’a pas cru devoir encore accepter le grand 
obélisque d’Alexandrie, la célèbre aiguille de Cléo- 
pâtre , haute de soixante-trois pieds , offerte ma- 
gnifiquement à la nation anglaise. 

Des ouvriers italiens, sous la direction de M . Hen- 
raux, neveu, jeune homme très-intelligent, étaient 
occupés à la taille du granit d’Algayola. Un d’eux, 
vieillard de soixante-quinze ans , de Baveno, près 
le lac Majeur, et depuis plus de cinquante ans livré 
à ce genre de travail, semblait presque devenu 
lui-même de granit, tant il était endurci à la fatigue. 

Algayola est à peu près abandonné depuis la 
fondation de l’Ile-Rousse. L’aspect inspire une 
singulière tristesse ; on croit entrer dans une ville 
prise d’assaut et dont les ha bi tans ont disparu. Au 
milieu de ces ruines, on montre au maître-autel 
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de l’église de Saint-Georges, une Descente de croix 
attribuée au Guerchin, le meilleur tableau, dit-on, 
de la Corse , tableau de maître , mais dégradé , et 
dont il fut autrefois refusé 3o,ooo francs, mal- 
gré l’engagement de le remplacer par une bonne 
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CHAPITRE XXIII. 

rw. 

Monticello. — Couvent manqué. — Sceau dePaoli. «— 
Occiglioni. — Giudice délia Rocca. — Belgodere. — 
Dynasties d’oliviers. — Frère Bonfiglio. — Corres- 
pondance de Paoli. 



Monticello, compte près de huit cents* ha- 
bitans. Un vaste bâtiment en très-belle vue, avec 
église, fut construit dans le dernier siècle par un 
prêtre du village, qui voulait y réunir des religieux; 
mais le temps des fondations monastiques était 
déjà passé , et le projet échoua. 

Je retrouvai chez M. Pielri , dont la femme 
est petite-fille de Clément Paoli, un nouveau por- 
trait de Pascal Paoli , encore différent de sa dis- 
gracieuse lithographie M. Pietri possède aussi le 
sceau de cet homme illustre , assez semblable au 
poids d’une livre , fait en Corse et du fer du pays ; 
il représente une tête de Maure, armes de la Corse, 
souvenir incertain de la prétendue souveraineté 
sarrasine, etil a pour légende, Pasq. de Paoli Gen. 
dcl reg. di Corsica; sceau grossier, mais national. 

Près de Monticello, le hameau d’Occiglioni est 

■ Voyez ci-dessus , cbap. xvm. 
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donné pour l’emplacement de la cité phénicienne 
d’Agilla , la plus ancienne dont il soit parlé dans 
l’histoire de l’ile, et dont Hérodote cite les jeux 
magnifiques célébrés en l’honneur d’Apollon. Oc- 
ciglioni est prodigieusement déchu de sa fabuleuse 
splendeur, car il ne figure dans la statistique du 
département que pour cinquante-cinq habitans. 

Au-dessus de Monticello , à l’endroit du Gapo 
Spinello, sont les faibles restes de la forteresse 
construite par Giudice , de la noble famille corse 
de Gnarca , élevé en Italie, nommé par les Pisans 
gouverneur de l’ile en 1280 -, homme d’un grand 
caractère, juste, intègre, infatigable. Un trait 
rustique contribua, dans son temps, à répandre 
la réputation d’équité de Giudice : traversant un 
champ de la Balagne, et frappé des beuglcmens 
plaintifs d’un troupeau de veaux, il interrogea le 
berger, étayant découvert que son avidité privait 
les veaux de leur lait, il lui ordonna de les laisser 
traire les premiers ; aussi dit-on bientôt dans toute 
l’ile, que non-seulement il rendait la justice aux 
hommes , mais encore aux bêtes. 

Après avoir tenu tête pendant cinquante ans 
aux Génois, vieux, aveugle, il leur fut livré dans 
une embûche nocturne dressée par son batard Sal- 
nese. L’auguste vieillard jeté chargé de chaînes 
dans une barque , se mit à genoux, et maudit l’in- 
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digne fils ainsi que sa race ; il mourut à quatre- 
vingt-onze ans, vulgairement enfermé à la prison 
de la Malapaga, la Sainte-Pélagie de Gènes. 

L’histoire de la Corse devient intéressante à 
partir de Giudice ; il n’avait eu qu’un fils tue' par 
ses bâtards qui s’emparèrent de tous ses domaines 
dits alors tetra degli Bastardi , et qui sous les noms 
de Rocca, d’Istria, d’Attalla, jouèrent les premiers 
rôles dans les annales de l’île. 

Les imperceptibles débris du fort de Giudice 
attestent les ravages des Génois qui ont détruit la 
plupart des châteaux de la Corse, comme pour 
effacer ses souvenirs et sa nationalité. On comprend 
la haine qu’une telle domination a dû exciter, et 
comment après plus de soixante ans , le nom de 
Génois est encore parmi le peuple une injure. 

Entre Palasca et Belgodere, des mâsures au lieu 
dit les spelonchc , passent pour les restes de mai- 
sons dont les habitans , afin d’échapper aux fré- 
quens pillages des barbaresques , s’en allèrent s’é- 
tablir à Speloncato. 

Belgodere, ancien village, de huit cents habitans, 
fut fondé par un de ces marquis de Malaspina, ap- 
pelés d’Italie par les Corses, pour les gouverner 
vers le xi.® siècle. La vue de la mer et de la riante 
vallée de Fiumeregino si féconde en oliviers, jus- 
tifie le choix du site. Ces beaux oliviers de la Ba- 



Digitized by Google 



UALAGNE. 75 

lagne, portent les noms de sabins (sabinacci ') , 
sarrasins (saraccni') , et ge'nois ( genovesi ) , dy- 
nasties d’arbres qui remontent aux premiers temps 
de l’histoire du pays. Les deux premières espèces 
sont devenues rares, la dernière, malgré son odieux 
surnom, est la meilleure et la plus convenable au 
climat ; elle fut introduite sous l’administration du 
commissaire général Augustin Doria, qui, dit-on, 
à force de menaces et même de châtimens, con- 
traignit les Corses à lagrelfer. L’olivier corse, selon 
l’illustre Ilumboldt, résiste plus qu’aucun autre à 
l’intempérie des saisons; ainsi qu’on en put juger 
à la suite du terrible et mémorable hiver de 1709 
qui avait détruit presque tous les oliviers du midi 
de la France 1 . Le souvenir de l’abondante récolt® 
qui suivit cette année , n’est point encore perdu 
en Corse , et montre l’avantage que l’ile pourrait 
tirer d’une telle culture. 

Bclgodere est la patrie du moine Bonfiglio 
Quelfurci , académicien de la Crusca , secré- 
taire actif, infatigable du général Paoli, dont la 
correspondance est énorme, puisqu’il avait pour 
règle de répondre dans les vingt-cpiatre heures à 
toute espèce de lettres, afin de ménager l’amour- 
propre irritable de ses compatriotes, et les attacher 
davantage à sa cause. 

1 finit »ur la nouvelle Espagne, loin, ni, tôt. 
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CHAPITRE XXIV. 

Speluncato. — J.-M. Arrighi. — Zèle moral d’un curé. 
— Plaine de Campiolo. — Assemblée nationale 
corse. — Aventure. 



Speloncato, village escarpé, a l’une des 
bonnes eaux de la Corse , et depuis long-temps 
célèbre. Reçu dans l’honorable famille de M. Ar- 
righi , j’y rencontrai son frère , Joseph-Marie Ar- 
righi, écrivain laborieux, auteur du Voyage de 
Lycomède en Corse, et d’un Essai historique 
estimé sur les révolutions politiques et civiles du 
royaume de Naples, et alors vieillard accablé d’in- 
firmités , auxquelles il devait bientôt succomber. 

Le trait suivant, arrivé aux environs de Spe- 
loncato, peint assez bien la forme étrange que 
prenait le zèle pieux des anciens curés corses, pour 
le maintien des mœurs. Le curé remarquant les 
soins qu’un jeune homme rendait à une paysane , 
lui offrit son entremise pour obtenir sa main; 
mais , s’apercevant du peu de dispositions du 
jeune homme à épouser, il tira de sa poche son 
pistolet , et lui déclara qu’il lui brûlerait la cer- 
velle s’il le voyait encore auprès de la jeune fille. 
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Je traversai la plaine de Campiolo , dite de la 
Veduta , nom donné en Corse aux plaines où les 
chefs de l’indépendance convoquaient la nation. 
Cette plaine, environnée de hautes montagnes, 
avec un fond de mer, magnifique forum de la na- 
ture , était un lieu digne de telles assemblées. La 
Veduta de la Balagne rappelle une action de cou- 
rage et de patriotisme unique dans les fastes de la 
parole. Au moment où se réunissait cette Veduta, 
convoquée par Rinuccio délia Rocca , le dernier 
des grands et puissans seigneurs feudataires de 
nie , adversaire intrépide des gouverneurs de la 
banque Saint-Georges de Gênes, tué en i5ii 
dans une embuscade, son fils âgé de quatorze ans, 
emporté par le cheval qu’il montait , s’enferra dans 
la pique de son écuyer qui marchait devant lui. 
Malgré cet aflreux augure Rinuccio fit continuer 
l’assemblée, la maintint calme, la harangua pour 
l’exciter à la guerre, et il n’avait ni changé de vi- 
sage, ni paru un instant ébranlé ù la vue du cada- 
vre de son fils, placé au milieu de la Veduta. De- 
puis, Sampiero, presque septuagénaire, souleva 
dans cette même plaine , ses compatriotes contre 
le joug génois , et les fit s’allier à la France. Certes 
le voyageur porté à admirer les actions grandes 
et généreuses , doit éprouver une joie sensible à 
fouler un sol aussi glorieux. 
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La plaine fertile de laVeduta fut le théâtre, il 
y a quelques anne'es, d’une aventure qui contraste 
avec ces souvenirs héroïques. L’héritière d’un ri- 
che propriétaire de l’endroit, fiancée à un enfant 
de quinze ans, y fut enlevée par quatre hommes 
masqués, comme elle se rendait à la noce. Mais 
le rapt était intéressé , car la jeune fille avait peu 
d’attraits. Les ravisseurs , au lieu de se jeter dans 
une barque et de fuir à Gènes , allèrent s’établir à 
Saint- Florent, où la justice les atteignit; ils 
s’échappèrent par la fenêtre, abandonnant leur 
vulgaire proie. Celle-ci fut ramenée à son époux 
imberbe, qui dans la bagarre de l’enlèvement, 
n’avait regretté et réclamé avec larmes , que son 
joli couteau. 
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CHAPITRE XXV. 

Aregno. — Église de la Trinité. — Oranges. — La Mas- 
cherata. — Lumio. — Eglise. — Saint-Pierre. — 
Cactus. — Nouveau sucre indigène. 



Je passai près de l’antique église de la Trinité 
d’Àregno, la plus ancienne peut-être de la Corse, 
du xiii.® siècle , décorée de bustes, de bas-reliefs, 
de peintures horriblement altérés , monument cu- 
rieux , abandonné par les deux communes d’Are- 
gno et de Saint-Antonino , et qui va bientôt dis- 
paraître. 

Le territoire d’ Aregno est planté de beaux et 
nombreux orangers : les oranges, les meilleures 
de la Balagne , m’ont paru pour la finesse et le 
goût, supérieures même à toutes celles que j’a- 
vais mangées en Italie. 

Près du petit village de Catteri , l’église de la 
Mascherata rappelle celle de Saint-Michel , par 
le beau granit bleu et poli dont elle est cons- 
truite ' . Avant d’arriver à Lumio , j’aperçus à la 
Costa di Bracaio , les débris de la maison d’une 
ancienne famille , sur la pointe de deux rochers 

• Voyez ri-dessu», rh»p. xvi. 
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escarpes : on ne conçoit point que des humains 
aient été se nicher si haut. 

Lumio bien situé, produit un beau crystal de 
roche , des orangers en pleine terre , et des haies 
formidables' de cactus. Ces plantes vigoureuses, 
communes en^Balagne, qui croissent sans culture, 
jusque sur les rochers, peuvent encore être de 
quelque rapport, puisque leurs petites figues, 
manipulées par la chimie , deviennent d’excellent 
sucre. Les cactus de la Balagne ajouteront ainsi à 
notre c'norme fabrication de sucre indigène , qui 
tôt ou tard doit affranchir la me'tropole du sucre 
un peu trop cher, des pays à colonies. 

La paroisse neuve, blanchie, a bien moins d’in- 
te'rêt que la vieille et petite église de Saint-Pierre, 
dans la campagne , qui remonte , dit-on , aux Sar- 
rasins , et dans laquelle on va célébrer annuelle- 
ment la fête du saint. Quelques érudits ont même 
prétendu qu’elle avait été un temple de Jupiter, 
* opinion moins populaire que la fondation sarra- 
sine , adoptée trop généralement en Corse , pour 
toutes les églises dont l’origine est ignorée. 
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CHAPITRE XXVI. 



Calvi. — Golfe. — Giovanninello. — Inscription gé- 
noise. — Courage des femmes corses. — Mœurs. 



Calvi, sur un rocher, quoique la capitale de la 
Balagne , est situe'e dans sa partie la moins riante. 
Cette ville doit sa fondation au superbe et opulent 
seigneur du Nebbio, Giovanninello, dit Pietra 
AU’arretta , allié de Gênes , adversaire du grand 
Giudice. Un accident comique avait allumé cette 
terrible haine : un soldat de Giovanninello se dis- 
putant avec un autre de Giudice , celui-ci prit une 
petite chienne qui se trouvait là, et voulut la lancer 
à la tète de son homme , mais elle atteignit légè- 
rement, à la poitrine, le seigneur du Nebbio, qui 
eut la sottise de n’en point rire tout le premier, 
et de refuser les excuses de Giudice. La rivalité 
de ces deux chefs leur survécut ; pendant plus de 
deux siècles, l’ile fut en proie aux guerres de leurs 
partisans, Guelfes et Gibelins corses, produits 
par l’affront de la petite chienne. 

Calvi ne s’est point relevée du siège qu’elle a 
subi des Anglais , en 1794. Percée par le canon, 
1. 6 
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écrasée par plus de quatre mille bombes, une par- 
tie de la haute ville n’offre encore aujourd’hui qu’un 
amas de de'combres. J’occupais au milieu de ces 
masures , une mauvaise petite chambre , loue'e par 
l’aubergiste de Calvi , tenant table d’hôte , et lo- 
geant son monde en ville ; mon espèce de cellule 
donnant sur la mer, exposée à tous les vents , me 
faisait vivement regretter les bons gîtes que l’hos- 
pitalité corse m’avait constamment offerts sur ma 
route. Il faut que la Corse soit visitée par les An- 
glais , pour la réforme de ses détestables et rares 
auberges ; et certes , ils auront beaucoup à faire ; 
comme en Italie où leurs efforts ont si bien réussi, 
ils devront crayonner force injures sur les murs 
des chambres , inscrire avec leurs noms , des ana- 
thèmes contre la locanda , jusque sur le registre 
de l’aubergiste, et devenir par leurs cris, leurs 
scènes et leur train , la terreur des camerieri. 

Calvi est la place forte de l’île : son golfe très- 
sûr, est le point le plus rapproché de la France , 
et en huit heures on peut toucher à Antibes. 

La caserne est l’ancien palais des gouverneurs 
génois. Sur la citadelle, on lit encore l’inscription 
civitas Calvi aemper fidelia , souvenir génois qui 
indigne en Corse. Le brave général républicain 
Casabianca , depuis sénateur et pair, dont la dé- 
fense de cette forteresse est le principal fait d’ar- 
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mes, eût aussi bien fait de n’en pas stipuler le 
maintien dans son honorable capitulation avec le 
general Stuart. L’opiniâtre fidélité de Calvi aux 
Génois, doit surprendre, lorsqu’on songe qu’ils 
n’avaient point, comme ils s’y étaient engagés, 
maintenu les statuts de la ville, qui, en 1278, 
s était donnée à eux , et avait préféré ce joug nou- 
veau a la domination civilisatrice des Pisans ». 
Cette fidélité mal entendue ne fut point toutefois 
sans quelques héroïques efforts , ainsi qu’on peut 
en juger par l’intrépidité des femmes de Calvi : au 
siège de i 5 d 3 , elles aidèrent, à coups de pierres, 
à repousser les T urcs alliés aux Français , et plu- 
sieurs d’elles périrent sur la brèche. 

Les anciennes femmes corses , si intrépides , 
étaient en même temps chastes, laborieuses, 
adroites : telles Pierre de Corse nous les montre , 
dames et villageoises , disputant de vertu , dormant 
peu, se passant de servante, et lorsqu’elles se ren- 
dent aux fontaines , la quenouille sur un bras , la 
bride du cheval qu’elles mènent boire passé à 
1 autre , toujours filant et portant légèrement leur 
cruche sur la tête ». Le livre de Pierre de Corse, 

1 Voyez ci-après, chap. c. 

* Àd f onle * aquarum pergunt t ixores /iliaque : nutla enim 
ullisfere Cor sis mancipia sunt. Corsa femina, lum plebtia, lum 
nobiles, opéra muliebria factitant , suntque laboriosa, el de tir- 
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si peu connu , pourrait par ses traits de mœurs et 

ses personnages , de'frayer fort bien une histoire 
pittoresque ou une nouvelle -moyen -âge, sans 
beaucoup de peine pour l’arrangeur. 

tute certanl inter te. Videres eas, si ad aquas eu nt, vas capite 
continentes, equum, si eum habent, e brachio trahentes, linum- 
que ventes : ubi perveniunt ad aquam, jumenlo sntisfaciunt , 
vas aqua implent ; his aclis, eadem via regrediunlur, aquam 
eapile sustinentes , jument a e brachio trahentes, ac fusum ver- 
santes; et pudicissimœ s uni , somnique brèves ci » sont. 
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CHAPITRE XXVII. 

Église. — Mausolée Libertat. — Saint-Antoine. — 
Crucifix. — Guidi délia gran memoria. — Agnes» 1 . 
— Colomb de Calvi. — Tour de Caldano. 



L’église dont la coupole a reçu plusieurs bom- 
bes en 1 794 , n’a de remarquable que le tombeau 
de l’ancienne famille Baglioni , qui dut son beau 
surnom de Libertat , à l’acte courageux d’un Ba- 
glioni. Deux habitans de Calvi, après avoir long- 
temps opprimé la ville, menaçaient, en i4oo, de 
la livrer aux Espagnols, lorsque Baglioni immola 
les ignobles tyrans, au cri de liberia, liberia , et 
affranclùt sa patrie. 

Depuis , un de ses descendons , Pierre Liber- 
tat , secondé de ses deux frères , Antoine et Bar- 
thélemy, fixés à Marseille, y rétablit l’autorité de 
Henri IV : Antoine avait tué , d’un coup de pique 
à la gorge , Caseaux , l’un des deux gouverneurs 
pour la ligue; l’autre prit la fuite ; l’armée et la 
flotte espagnoles furent dispersées. Henri IV écrivit 
du camp de Rosny, le 6 mars i5y6 , à Pierre Li- 
bertat , pour le remercier de son intrépide action , 
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et il avait dit en l’apprenant, en même temps que 
la prise de Lyon , par un autre illustre corse , le 
premier maréclial d’Ornano, « C’est maintenant 
« que je suis roi. » 

J’aurais aime' à retrouver à l’e'glise de Calvi , un 
de ces ce'notaphes avec buste comme en Italie , 
consacre' au gracieux poète, V. Giubega, de Calvi, 
bien digne d’un tel honneur. 

L’oratoire Saint- Antoine , offre un de ces cru- 
cifix miraculeux et secourables , mêlés à l’histoire 
de la bonne ou de la mauvaise fortune des peu- 
ples, c’est celui qui fut exposé sur les remparts, 
la nuit qui précéda la levée du siège de 1 553 , et 
lorsque la place était à l’extrémité. Sienne con- 
serve religieusement , dans une des chapelles de 
sa magnifique cathédrale, le grand et noir crucifix 
de bois, vainqueur des Florentins, à la sanglante 
journée de Monteaperto : le crucifix du petit ora- 
toire de Calvi , est encore plus glorieux , puisqu’il 
combattit contre des infidèles et des étrangers, 
les Turcs alliés aux Français. 

Calvi est la patrie du jeune Jules Guidi , qui 
fit à l’université de Padoue , en 1 58 1 , l’admira- 
tion de Muret , par les merveilleux effets de sa 
mémoire. Le docte Français lui dicta, en présence 
de plusieurs spectateurs, une longue série de mots 
grecs, latins, italiens, et quelques autres sans au- 
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cunc signification, et ie jeune Corse les re'pe'ta 
dans le même ordre ; puis du dernier mot au pre- 
mier, ensuite par le centième , le millième , et 
continua ainsi au gré de ses interrogateurs stu- 
pe'faits. On raconte que Guidi avait récité de la 
même manière , jusqu’à trente-six mille noms , 
qu’il n’avait entendus qu’une seule fois. De pareils 
traits valurent à Guidi, le surnom délia gran me- 
moria , sous lequel il est encore désigné chaque 
année dans l’office de la confrérie des morts. 
Guidi , héros de classe avorté , n’a rien produit : 
la mémoire avait envahi toutes les autres parties 
de son esprit , et en avait comprimé l’exercice : 
il se ressouvint toujours et ne pensa jamais. 

Les tours de force et les effets de la mémoire 
semblent particuliers aux savans de Calvi : Jean- 
Baptiste Agnese, né en 1611 , frappé de cécité 
lorsqu’il était à Rome , attaché au cardinal Jules 
Rospigliosi , n’en continua pas moins de se livrer 
à ses travaux , et de composer ses pieux et nom- 
breux anagrammes latins , en l’honneur de la 
"Vierge , publiés dans la capitale du monde chré- 
tien et jusqu’à Vienne. 

Si la question de la naissance de Colomb ne 
paraissait aujourd’hui tranchée par le passage du 
sublime et louchant testament de ce grand homme, 
dans lequel il se dit né à Gènes (en Genova ), les 
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prétentions de Calvi seraient assez spécieuses : 
elle était colonie génoise, une famille y porte 
encore le nom Colombo, les papiers relatifs à 
cette famille furent soustraits , dit-on , par les 
commissaires génois , qui changèrent aussi le nom 
d’une rue appelée Colombo, en celui dcl filo , et 
les habitans de Calvi sont les premiers Corses qui 
s’embarquèrent pour le nouveau monde. Le moine 
franciscain Santo Pietro , qui habita l’Amérique 
méridionale , et y composa en Espagnol , un traité 
sur la contrition, réimprimé plusieurs fois à Lima 
dans le xvit.® siècle, était de Calvi. 

La tour de Caldano , sur le bord de la mer, de 
l’autre côté du golfe, est une ruine âpre, triste, 
pittoresque. 

Je ne puis oublier l’accueil que me firent à Calvi, 
deux hommes distingués, appartenant à d’anciennes 
familles du parti populaire corse; l’un, M. Pompci, 
sous-préfet, jeune homme plein d’âme, de cœur 
et de zèle pour le bien; l’autre, M. Giubega, 
vieillard aimable, éclairé, modéré, et dont les 
entretiens sur la Corse m’ont instruit et vivement 
intéressé. 



Digitized by Google 



BALAGNE. 



89 



uiu i%< %%% wv%v\ vvvu\\i\nviAW%v\%\m m m w%i 



CHAPITRE XXVIII. 

Etang de Calvi. — Tradition. — Calenzana. — Église. 
— Cimetière des Allemands. — L’Immaculée Concep- 
tion souveraine de Corse. — Miel amer. — Carbo- 
nari et Fiscolami. — Santa Restituta. — Saint-Pierre. 



L’étang voisin de Calvi, qu’il serait si important 
de dessécher, s’appelle Vigna del veacovo. Des 
restes de pressoir trouvés à l’entour et jusque dans 
l’étang, annoncent qu’en effet il y eut là une vigne. 
Une chronique populaire raconte qu’au milieu des 
plaisirs de la vendange , l’évêque de Sagone , fixé 
à Calvi , séduit par les agaceries d’une jeune fille, 
celle-ci eut la fantaisie d’exiger qu’il lui donnât et 
lui mit au doigt son anneau épiscopal, mais qu’au 
moment où le faible prélat succombait, l’anneau 
roula à terre et ne put être retrouvé. Le lendemain, 
lorsque l’évêque revint pour rechercher son an- 
neau, il trouva l’étang à la place de sa vigne. Il 
est au moins vrai qu’un évêque de Sagone, dont le 
siège avait été tranféré à Calvi , obtint ce terrain 
sous la condition de ne point réclamer la dîme des 
habitans, ni des étrangers qui viendraient s’établir 
à Calvi. 

Calenzana , un des bourgs les plus peuplés de la 



Digitized by Google 



90 LIVRE I. CHAI*. XXVIII. 

Corse , qui compte près de deux mille h^bitans, 
mérite que l’on s’y rende de Calvi. Au lieu d’ètre 
jete' sur d’inaccessibles hauteurs comme la plupart 
des villages de l’île, Calenzana est dans un joli et 
frais vallon, avec un aperçu de mer. 

A l’église , une des plus grandes de Plie, riche 
de marbres , et d’une assez noble architecture, je 
remarquai le tombeau d’un pieux missionnaire 
corse, don Luigi, mort en* 178a, comparé dans 
l’épitaphe à Démosthènes , et selon quelques uns 
de ses contemporains , homme vraiment étonnant 
pour l’effet de sa parole populaire. Cette inscrip- 
tion est due à M. J.-M. Buonaccorsi, d’une famille 
distinguée de Calenzana , vieillard respectable 
dont je me rappelle avec plaisir l’abondante et 
cordiale hospitalité. 

J’ai visité à Calenzana le cimetière des Alle- 
mands , camposanto de ’ Tcdeechi , où les Corses 
défirent les troupes allemandes auxiliaires des Gé- 
nois, commandées par le général autrichien Wac- 
tendock, prédécesseur du prince Louis de Wur- 
temberg. La campagne des Allemands commencée 
le 10 août 1731, dura environ dix-huit mois et ils 
y perdirent plus de trois mille hommes. Les ha- 
bitans de Calenzana qui n’avaient qu’une cinquan- 
taine de fusils , afin de lutter contre la Lactique 
allemande, jetèrent leurs ruches à la tète des as- 
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saillans : cette charge des abeilles mit la confusion 
dans l’arme'e ennemie et contribua à la victoire 
des Corses. Le théâtre de cet affreux carnage est 
aujourd’hui un champ verdoyant et fertile. Chaque 
année , le samedi saint , après la bénédiction de 
l’eau, le clergé s’y rend et jette de l’eau bénite 
sur la terre où gissentles ossemeus étrangère. Cha- 
cun de ces cadavres revint cher à Gènes, puisque 
l’empereur Charles VI avait stipulé qu’elle lui 
paierait cent florins (trois cents francs), par soldat 
perdu. Le chétif et vexatoire impôt d’un demi- 
baïoque avait allumé cette guerre qui coûta aux 
dure oppresseurs de l’ile , tant de milliers d’écus. 

Après le départ du prince de Wurtemberg, les 
Corses s’insurgèrent de nouveau ; ils offrirent la 
souveraineté au roi d’Espagne qui refusa, et comme 
les Athéniens qui avaient déclaré Jupiter seul roi 
de leur ville , et les Florentins qui élurent le 
Christ gonfalonier , les Corses se soumirent à l’im- 
maculée Conception , et se constituèrent en répu- 
blique. 

L’exploit des abeilles de Calenzana me donnera 
l’occasion de défendre le miel de Corse, contre 
trois grands poètes de l’antiquité, Virgile, Horace 
et Ovide , qui ont cru lui faire tort en lui repro- 
chant son amertume 1 . Cette amertume qui pro- 

' Erlofî. tih. Art. port. 375. Amor lib. t. Eteg. xu. 
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vient des fleurs de myrte , de buis , de lcntisque , 
d’arbousier et de laurier- thym que paissent les 
abeilles pendant l’automne, car le miel fait au 
printems se trouve très-doux, est au contraire 
fort agréable et surtout très-salubre. Mêlé à l’eau, 
ce miel calomnié en si beaux vers , donne comme 
celui de Sardaigne, le plus délicieux des hydro- 
mels. 

Les anciens estimaient la cire de Corse ; deux 
faits rapportés par Tite Live , prouvent l’antique 
activité de ses abeilles : un premier tribut de cent 
mille livres de cire fut payé aux Romains pour 
acheter la paix , et un second , sept ans plus tard, 
monta à deux cent mille livres. 

D’énormes blocs de porphyre d’une qualité su- 
périeure se voient près de Calenzana , et le tor- 
rent roule de beaux fragmens de ce porphyre 
ainsi que de granit rouge, gris, vert, tant la 
Corse est inépuisable de richesses minéralogiques. 

Les habitans de Calenzana, au lieu de jouir en 
paix des agrémens de leur vallon , ont la folie de 
se quereller pour des opinions politiques, et le 
bourg est ridiculement divisé en Carbonari et en , 
obscurs Fiscoloni. 

Près Calenzana , au milieu des champs , l’ora- 
toire <je Santa Restituta , cité par Filippini , est un 
des plus anciens et des plus vénérés sanctuaires de 
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la Corse ; il doit remonter aux Pisans , mais il a 
été malheureusement modernisé. 

Dans un bois d’oliviers voisins, une construction 
souterraine formant six angles, dont la destination 
est incertaine , pourrait avoir été des bains anti- 
ques. 

La petite église de Saint-Pierre, qui sert le jour 
de la fête du saint , est ornée à l’entrée d’énormes 
têtes de lions en pierre , mutilées lors de l’ébou- 
lement de la façade , et derrière et sur les côtés , 
de signes astronomiques qu’un curé trop scrupu- 
leux a fait en partie gratter comme païens. Ce 
monument singulier, quoique modernisé, construit 
d’un granit qui ne se trouve plus que loin de là , 
parait du temps des Pisans. 
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VICO. 



CHAPITRE XXIX. 

Côte de G alerta. — Porphyres globuleux. — Lenteurs 
administratives. — Golfe de Girolata. — Prise de 
Dragut. 



Je repris la mer à Calvi pour me rendre à la 
tour de la Girolata et à la Piaua où mes mulets, 
qui avaient eu bien de la peine à se tirer des ro- 
chers de la côte , m’attendaient. 

La côte de Galeria , maintenant inculte et qui 
n’a de réputation comme celle de la Girolata, que 
pour ses beaux porphyres globuleux, pourrait de- 
venir très-prospère. Le petit port est assez bon. 
La côte de Galeria fut en 1785, concéde'e à une 
compagnie qui déjà y avait élevé d’utiles construc- 
tions, telles qu’un aqueduc, un hôpital, une caserne, 
dont les restes divers se voient encore. Cette co- 
lonie florissante fut détruite en 1 792 par les ha- 
bitans du Niolo, qui prétendirent avoir des droits 
sur les terrains. Une commission nommée en 1 808, 
mit trois années à examiner les droits respectifs : le 
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travail adressé au ministère des finances , y lan- 
guit deux années, d’où il fut renvoyé au conseil de 
préfecture qui le garda à son tour jusqu’en 1827. 
Un projet de transaction fut alors élaboré, mais 
eut encore besoin de quelques années pour de- 
venir loi : les communes conservent les terrains 
qu’elles ont envahis , et le littoral reste au do- 
maine. 

La côte de Galeria est un de ces points assez 
nombreux en Corse, qui devraient appeler l’atten- 
tion du gouvernement et attirer les capitaux. Il y a 
de l’eau, du bois, pour des usines et des scieries, 
et Napoléon, à ce que j’ai su d’un ancien préfet de 
la Corse , avait le projet d’y envoyer le minérai 
de l’île d’Elbe , et d’y fabriquer les outils et les 
instrumens de la marine. La première mesure à 
prendre afin d’exciter en Corse l’esprit d’entre- 
prise , serait de supprimer entièrement l’inique 
tarif de la douane qui assimile aux produits étran- 
gers, les produits manufacturés dans l’ile, et y dé- 
truit ainsi , par avance, le germe de toute industrie. 

C’est dans le Golfe de Girolata que Jean Doria, 
par un exploit digne de son oncle le grand Doria 
dont il commandait les galères , battit et prit le 
terrible corsaire Dragut, qui faisait de fréquentes 
et désastreuses descentes en Corse. Dragut ab- 
sorbé par le partage de son butin avait été surpris ; 
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et Doria le cerna dans ce golfe et lui enleva neuf 
vaisseaux. Comme il était enchaîne' avec tout son 
équipage , Lavalette , depuis grand maître de 
Malte, lui dit : t Senor Dragut, usenza di guer- 
ra. » Et u g mudenza de fortuna , »> répartit le 
fataliste musulman qui avait vu autrefois Lavalette 
esclave des siens. La captivité de Dragut en effet 
ne dura guère; Doria faible contre l’or, le relâcha 
pour trois mille écus, et le farouche ennemi du 
nom chrétien, malgré quelques belles paroles don- 
nées en s’échappant , ne tarda point à reprendre 
ses ravages. 
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CHAPITRE XXX. 

Tour de la Girolala. — Bandit. 



Il est certains gîtes qui m’ont fait éprouver de 
rudes mécomptes dans mes courses de Corse et de 
Sardaigne ; ce sont les tours au bord de la mer. 
Ces tours figurent honorablement sur la carte; 
elles s’aperçoivent de loin et ont une assez belle 
apparence ; les amis vous les indiquent tout en ne 
vous dissimulant pas que vous n’y aurez point 
toutes vos aises ; mais vous trouvez quelque chose 
de poe'tique à vous y arrêter, espérant bien y ren- 
contrer quelque commandant, des soldats ou au 
moins des douaniers. Cependant il n’y a personne; 
le long escalier extérieur, assez pareil à l’escalier 
d’un moulin à vent , est à demi-pourri ; vous arri- 
vez, non sans péril, à une espèce de vaste grenier 
au premier, au fond duquel est un grabat qui , de- 
puis plus d’une année , n’a point été occupé par 
M. le brigadier; il n’y a ni carreaux ni volets aux 
fentes qui tiennent lieu de fenêtres ; le parquet est 
un terrain mou et humide; enfin il n’y a pas moyen 
de rester là, et vous en êtes pour votre escalade. 

La tour de la Girolata possédant tous les agré- 
inens que je viens de décrire, je m’arrangeai pour 

7 
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passer la nuit dans une cabane de berger. Comme 
je me promenais le soir sur celte plage aride, qu’a- 
nimait seulement l’incendie lointain de quelques 
makis, je fus accoste' par un homme encore 
jeune , d’une tournure de'gage'e , parlant bien , et 
qui me conta son histoire. Il m’avoua qu’il e'tait 
bandit, ce qui ne veut pas du tout dire brigand, 
mais contumace, provenu, poursuivi par la justice. 
Cette expression italienne bandito (banni, pros- 
crit), a conservé son sens politique, et n’a rien 

d’infamant. B était accusé d’avoir tué d’un 

coup de fusil, un homme qui, dans une rixe, avait 
blessé son jeune frère. Ainsi que la plupart des 
bandits de cette sorte , B était presque re- 

tourne' à la vie sauvage , et il préférait cette vie 
errante et armée, au milieu des rochers et des 
makis de la côte, à l’asile plus sfir et plus commode 
qu’il aurait pu trouver, caché dans une chambre 
de ville. La vie de bandit est au fond des mœurs 
corses , et il y a de l’étolFe pour elle depuis les 
classes les plus élevées jusqu’aux dernières, 
B... quoique carbonaro et napoléoniste (in- 

conséquence d’opinion qui n’est pas rare en Italie), 
no manquait point d’impartialité dans ses jugemerts} 
il avait cela de commun avec ses autres compa- 
triotes. Notre entretien étant tombé sur Napoléon, 
je m’étonnais du peu d’améliorations qu’il avait 
opérées en Corse ; de la suppression du départe- 
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ment du Golo et des deux airondissemen^de Vico 
et de Cervionc , du despotisme de JVlorand , de 
la suspension du jury , de ce que dans le testa- 
ment de Napoléon , où se trouvent tant de dispo- 
sitions diverses et quelques unes si futiles , il n’y 
avait ni un souvenir, ni une obole pour son indi- 
gente patrie ; B me dit ce mot que je trouve 

très-beau : « Bonaparte ne nous a fait que du mal, 

mais il nous a fait honneur. » B me donna 

des de'tails sur les mœurs des montagnards corses; 
il me chanta quelques airs champêtres, le commen- 
cement du livre d’Herminie, Infanto Enninia 
infra l’ombrosepianle, quelques pièces de Fulvio 
Testi , chants populaires des bergers ; enfin je 
dus dans ce désert, à côté d’un feu de makis, 
autour duquel se jouaient quelques enfans à demi- 
nus , et ensuite dans mon horrible chambre enfu- 
mée , une fort agréable soirée à l'excellente con- 
versation de ce bandit. Il me quitta pour aller 
coucher au milieu des makis, craignant que la 
maison ne fût cernée par les gendarmes ou les 
voltigeurs corses ; il comptait se présenter de lui- 
même à la cour d’assises de Bastia, prétendant 
qn’il n’y avait contre lui que la déposition du mort, 
et qu’il pourrait établir l’alibi. J’ai depuis appris, 
à mon grand regret, qu’il n’avait pu y parvenir, et 
qu’il avait été condamné. 
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CHAPITRE XXXI. 



La Piana. — Scène d’élection. — Château de Giunepro. 

— Fort de Foee d’Orto. 

Je débarquai sur les rochers, au point dit Fis- 
caiola. La montée pour arriver à la Piana est 
horriblement escarpée. 

La Piana, joli village de sept cents habitans, 
bien situé, moderne, tant la peur des.barbaresques 
a long-temps laissé cette côte déserte, pourrait de- 
venir commerçant avec un chemin jusqu’à Fis- 
caiola , chemin auquel la négligence corse a dé- 
daigné de contribuer, malgré quelques avances 
faites par l’administration. 

L’élection d’un membre du conseil général du 
département, qui eut lieu à la Piana, les 9 et i o dé- 
cembre 1 833, pourra faire juger de l’état et des 
moeurs politiques du pays. Les électeurs étaient 
fouillés par les gendarmes à la porte de l’église 
paroissiale, lieu de l’élection. Bientôt plus de deux- 
, cents hommes armés en faveur des deux candidats 
qui se partageaient les suffrages , environnèrent 
l’e'glisej l’élection ne put y avoir lieu, à cause des , 
menaces de ces cliens trop dévoués, et l’on fut 
obligé de se réunir la nuit dans une maison parti- 
culière , élection illicite qui a été ou qui a dû être 
annulée. 
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Les environs de la Piana offrent deux ruines ou 
plutôt deux souvenirs , qui se rattachent aux an- 
ciens temps de l’histoire de l’ile. Le château de 
Giunepro, voisin de la tour de Porto, aurait été 
bâti par Rollandino, neveu de l’incertain et roma- 
nesque Hugues Colonna, romain, peut-être nom- 
mé par Charlemagne seigneur feudalaire d’une par- 
tie de la Corse. Une trace plus glorieuse et moins 
incertaine, est celle de Jean Paul de Leca, le 
premier et l’un des plus infatigables chefs de cette 
insurrection perpétuelle de la Corse contre les Gé- 
nois , qui dura plus de quatre siècles et ne finit 
qu’à Paoli. Leca vieux, mais toujours ardent, s’é- 
tait rendu à Rome, auprès de Léon X, dont il es- 
pérait des secours , et mourut loin de son pays , 
comme son dernier successeur. A F oce d’Orto, sont 
quelques restes du fort , où Leca et ses généreux 
complices enfermèrent leurs femmes et leurs ri- 
chesses, afin d’être tout entiers à leur patrie. Le 
serment nocturne des trois libérateurs de la Suisse, 
dans la plaine solitaire de Rutli , a été peint et 
chanté par les premiers maîtres de l’art ; on ignore 
la scène du fort d’Orto, et elle ne dut être ni moins 
grande ni moins touchante. Le fort après une hé- 
roïque défense , fut pris : de ses trente-huit défen- 
seurs, deux seuls échappèrent à la, mort, les cap- 
tives respectées furent rendues à leurs familles. 



Digitized by Google 



102 



LIVRE I. CIIAP. XXXII. 



»m« v\\ m tu mmvunt mut ut m in tu tutu **♦ 



CHAPITRE XXXII. 

Cargi se. — Colonie grecque. — Archimandrite. — 
• Pétition. 



C.tRGÈSE , elevé régulièrement en amphithéâtre 
au-dessus de la mer, planté de beaux mûriers, est 
un agréable village. Il a été bâti par M. de Mar- 
beuf *, pour lequel il fut même érigé en marqui- 
sat , et peuplé par la colonie grecque réfugiée en 
Corse vers 1676. Dans ce village de six cents 
âmes , on parle à la fois très-bien grec , italien et 
français. Le chef de la colonie s’appelait Constantin 
Stéphanopoulos : quelques-uns de ses descendans 
habitent encore Cargèse et Ajaccio , et sont consi- 
dérés comme des premières familles du pays. Une 
branche de cette famille s’est établie en France , 
et sur la demande de Démétrius Comnène , a été 
reconnue par Chérin, en 1782, descendante de 

> I. ‘assemblée constituante qui annula tontes 1rs concessions 
(ailes en Corso, excepta celle de M. de Marhcuf, puisqu’elle était 
te prix de sa lionne administration : le majorai que Napoléon 
institua en faveur du jeuue Marbeuf (voyez ci-dessus, chap. m), 
peu de jours après la bataille de Wagram , fut aussi considéré 
comme une indemnité du marquisat de Cargèse. 
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David Conmène , dernier empereur de Trébi- 
sonde, tue' par ordre de Mahomet II. Madame la 
duchesse d’Abrantès, nièce de Démétrius, et 
peintre plus ingénieux et plus fidèle que généalo- 
giste, a même fort hasardeusement rattaché la fa- 
mille Bonaparte au grec Calomeros , fils de Cons- 
tantin Stéphanopoulos , établi en Toscane , et dont 
le nom qui signifie belle ou bonne part, aurait 
été italianisé i . Les fugitifs grecs ont retrouvé sur 
la terre étrangère et de la part de leurs jaloux 
voisins, les montagnards du Niolo et les labou- 
reurs de Vico , une partie des violentes avanies et 
des spoliations qu’ils auraient subies dans leur pa- 
trie. Par deux fois, ils furent contraints d’aban- 
donner Girgèse , de chercher un asile à Ajaccio , 
et en 1 8 1 4 ils perdirent de nouveau une partie 
de leurs biens que l’autorité chancelante de l’em- 
pire no sut point protéger. À chaque remûment 
politique , ils sont menacés des mêmes périls; aussi 
Cargèse est-il un des lieux de la terre qui s’ar- 
range le mieux du temps présent et qui est le 
plus ennemi des révolutions. 

Ces grecs , indépendamment de leur langue , 
ont gardé leurs rits, leurs habitudes; mais le cos- 
tume national qu’ils avaient autrefois conservé a 
disparu , et les yeux et les physionomies ont seuls 

> ( Mtim. (Tinp. ni). 
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retenu quelque trace grecque. Le contraste de la 
civilisation grecque, madrée, ingénieuse , active, 
à côté de la rudesse et de la nonchalance corse , 
est singulièrement frappant à Cargèse environné 
des villages les plus barbares de l’ile. Cependant, 
depuis quelques années , ces réfugiés forment des 
alliances avec les familles indigènes, et même le 
sang corse commence à dominer. 

L’archimandrite, curé grec, vieillard de soixante- 
dix ans , assez grimacier, assez théâtral , me dit 
avoir échappé au massacre de Chios , et avoir été 
blessé dans sa fuite. Il m’avait invité à assister à 
l’office du soir (c’était le dimanche des Rameaux, 
i834), et plusieurs fois il envoya dans la maison 
où je dînais des messagers me rappeler ma pro- 
messe. A peine étais-je arrivé, que je remarquai 
qu’il faisait allumer les cierges des divers autels , 
et quoique j’aie assez oublié mon peu de grec , cer- 
tains SaatXtvç m’avertirent qu’il se passait quelque 
chose de solennel. Le malencontreux Archiman- 
drite avait en effet entonné le Te Deum grec pour 
mon heureuse arrivée , qu’il fit suivre de la prière 
pour le Roi et de l’exposition du Saint-Sacrement. 
Accablé de tant d’honneurs, je me préparais à faire 
une prudente retraite , lorsque je ris mon Archi- 
mandrite qui s’agitait, et qui d’un air auguste, 
s’avança vers moi et me remit de l’autel même , 
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une pe'tition, la seule peut-être qui jamais soit 
partie directement de là. Cette pétition en fran- 
çais , réclame un secours de mille francs pour les 
réparations de l’église et de son magasin , secours 
qui pourrait être accordé avec autant de justice à 
l’église latine inachevée , exposée à la pluie et non 
moins délabrée que l’église grecque. 

Si lo train ordinaire des choses de ce monde 
vous rend assez indifférent de n’y rien pouvoir, 
il est quelques circonstances où cette inutilité vous 
pèse et vous afflige, et j’ai vivement regretté de 
n’avoir point été à même de réclamer la répara- 
tion des deux pauvres églises de Cargèse. Mais il 
est dans nos mœurs politiques actuelles une for- 
malité sans laquelle vous n’obtiendrez rien ; c’est 
comme on dit la députation : vous découvrez à 
l’écart quelque homme honoré , indépendant , 
qu’une légère faveur attirerait , elle ne sera point 
accordée sans la députation, autorité certes animée 
de l’amour du pays, mais pleine de vanité, vrai- 
ment française, qui tient à faire annoncer dans la 
gazette l’argent que sur sa proposition il a été 
alloué à telle commune ou à tel individu ; sans la 
députation, vous n’arracherez de l’Etat, malgré 
les plus justes droits, ni une obole, ni le moyen 
de sécher une larme : le département n’est qu’une 
espèce de fief de la députation. Qu’il me soit per- 
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mis toutefois d’ajouter que si la politique croit 
devoir exiger un rang , un titre , que 6i le privi- 
lège de la pe'tition n’appartient qu’aux députés 
et à certains j la bienfaisance royale admet l’éga- 
lité' de la prière , et que chaque jour elle secourt 
l’infortune , quelle que soit l’obscurité de la voix 
qui l’implore. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Sagone. — Golfe. — Réponse U’uu évêque à saint 
Grégoire. — Eaux thermales de Moi!. 



Le golfe de Sagone est magnifique. Le fort , 
très-dégradé' , conserve encore quelques batteries, 
mais les canons sont retournés. La ville fut autre- 
fois splendide j il y a quelques restes de palais et 
de l’ancienne cathédrale dont la sacristie existe 
encore et sert de retraite et d’abri aux paysans. 
Les ruines de cette cathédrale peu vaste , me rap- 
pelaient la bizarre réponse de l’évêque de Sagone, 
Natalis , à saint Grégoire , qui lui avait écrit pour 
lui reprocher de trop aimer la table , de ne pas 
étudier l’Écriture, et de prêcher sans avoir médité. 
Le joyeux prélat s’excuse par l’exemple d’Abra- 
ham qui donnait à dîner et n’en était pas moins 
saint ; et l’exemple des apôtres qui ne pensaient 
point à ce qu’ils allaient dire , lui paraît un motif 
suffisant de prêcher sans préparation. L’existence 
opulente, relâchée, épicurienne de Natalis, mon- 
tre que le christianisme devait jouir à cette épo- 
que , en Corse , d’une sorte de prospérité , malgré 



Digitized by Google 



V 



m LIVRE I. CI1AP. XXX11I. 

les exactions auxquelles le pays e'tait livre par les 
traitans bizantins. Alors les évêques étaient élus 
par le peuple et le clergé, et il paraît que les 
prêtres pouvaient s’y marier, d’après l’invitation 
que leur adresse saint Grégoire, peintre fidèle des 
mœurs et des malheurs de l’ile , d’éviter l’entre- 
tien des femmes , à moins qu’elles ne soient leur 
mère , leur sœur ou leur épouse. 

A demi-chemin de Sagone à Vico, est la source 
des eaux thermales de Mosi , source peu abon- 
dante, de même nature et encore meilleure que 
les eaux plus célèbres et mieux logées de Guagno. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Vico. — La Spasata. — Couvent de Saint-François. — 
Eaux de Balogna. — Château de la Zurlina. — Tra- 
hison de Filippino da Fiesco. — Guagito. — Bains. 
— Martyre patriotique d’un curé. — - Bon italien et 
bon français de Corse. — Arbori. — Château. 



Vico, petite ville ancienne, industrieuse, qui 
compte près de quatorze cents habitans , est une 
des deux sous-pre'fectures supprimées sous l’Em- 
pire, et qui pourraient être rétablies. De hautes 
montagnes l’environnent : une d’elles porte le nom 
gracieux de la eposata , parce que l’imagination 
italienne trouve qu’elle représente la tête d’une 
jeune mariée. 

Le couvent ruiné de Saint-François , agréable- 
ment situé , fut le lieu des premières et élémen- 
taires études de M. Pozzo di Borgo , études com- 
mencées sous un pauvre moine, et devenues 
ensuite, à Ajaccio, sous la direction de l’érudit 
professeur corse Guneo , si classiques , si litté- 
raires. 

A une demi-lieue de Vico , les eaux de Balo- 
gna sont estimées pour les maladies cutanées , et 
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même pour les longues, tristes et mystérieuses 

maladies des yeux , si voisines des peines de l’ame. 

Sur la route de Yico à Guagno , entre Musso 
et Boccasorro , on aperçoit les ruines du château 
de laZurlina, qu’occupait en 1488, Rinuccio de 
Leca, parent et confédéré de l’illustre Jean-Paul 1 , 
lorsqu’il fut attiré à Yico , sur la fallacieuse parole 
de Filippinoda Fiesco qui promettait de lui rendre 
son fils , arreté à Gènes , à la nouvelle de l’insur- 
rection de son père. Fiesco avait été gentilhomme 
du duc de Milan, Sforze, en même temps que 
Leca, et s’était rendu seul et sans armes à la Zur- 
lina , afin do lui témoigner de la confiance et de 
l’inviter à descendre ; mais, à peine à Yico , il le 
saisit, le garrotte de ses propres mains, et l’envoie k 
Gènes, où peu de jours après, Leca expire au fond 
d’un cachot. La manière dont Filippini raconte et 
juge cette action , peut atténuer le reproche qui 
lui a été fait de sa complaisance envers la domi- 
nation génoise, puisqu’il traite de goffissitna (très- 
bête), la résolution naturelle et généreuse de Leca, 
de suivre un capitaine génois , afin d’embrasser et 
de délivrer son fils. Les ruines de la Zurlina s’é- 
lèvent pittoresquement sur un mamelon de ro- 
chers, et de leur sein s’élancent de grands arbres 
qui les couronnent majestueusement. Guagno, 

* Voye». ci-dessus , cbap. txti. 
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village dans un fond de montagnes, sans beautés 
naturelles, compte six cents habitans. 

Les eaux sulfureuses , efficaces contre les rhu- 
matismes et les maladies cutanées, sont les moins 
mal tenues et les plus fréquentées de la Corse. Il 
y a jusqu’à une auberge et une chapelle, et le 
nombre des baigneurs monte annuellement de six 
à huit cents. 

Ce petit village de Guagno rappelle le stoïque 
et rare courage d’un de ses eu rds : cerne dans un 
profond ravin par des soldats gdnois qui ne lui 
permettaient de sortir qu’à la condition de prêter 
serment aux oppresseurs de son pays , il préféra 
se laisser mourir de faim au milieu des rochers , 
martyre plus patriotique que chrétien , mais qui 
montre une force dame comparable à celles des 
plus grandes et des plus cdlèbrcs victimes de l’his- 
toire. 

On cite Guagno pour la puretd de son italien } 
Vico a le môme mdrite. Le français de Corse n’est 
nullement corrompu, et ne ressemble point au bar- 
bare patois de la plupart de nos provinces. Chose 
singulière, ces insulaires et ces montagnards 
corses parlent à la fois l’italien et le français de 
Rome et de Paris. Le dialecte corse est le moins 
corrompu des dialectes italiens, et infiniment plus 
intelligible que le jargon de Naples, de Gênes, de 
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Bologne , de Milau , et que le gracieux vénitien . . 

Au milieu des révolutions et des systèmes linguis- 
tiques actuels , une haute fortune attend peut-être 
ce dialecte , puisque le célèbre auteur de la Storia 
dey H antichi popoli italiani , a cru y reconnaître 
la racine des anciennes langues italiques 1 . 

A une lieue et demie de Vico , entre Arbori , 
village de quatre cents habitans , et la rivière du 
Liamone , était le château de l’illustre Jean-Paul 
de Leca. Ce château historique , sur un rocher, 
conserve encore la citerne et le pont-levis. 

* E sempre , dit M. Micali, che s i potesse avéré buona cogni- 
Mione del dialetto proprio dei montanari corti, non sarebbe 
impossibile ritrovarvi addenlro lalune radie* affini aile an- 
tiche lingue italiche. Ne! dialetto corso, uno dei mena alterati , 
s'adopera comunemente VU per O : propriété dei priori lin- 
guagtji italici : quindl dicono i nativi düve, tbovatd, bubco, 
spkccbid , clc. C«p. xx. Une remarque de M. \iale, à la suite 
de plusieurs canzoni contudinesche in dialetto corso (Bastia 1 835) f 
peut servir d'exemple et fournir un nouveau rapprochement entre 
le latin primitif et le dialecte corse : so , e più comunemente 
»o e isdu è forse un’ anlichissima preposizione latina invect 
d’in, che si riscontra soient e net frammenti di Ennio e di Lu- 
cilio, in eut si legge per esempio jvdo rono, inveee di m roao , 
isdcfiiutor inveee d’ianaxTOi. 
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CHAPITRE XXXV. 

Liamonc. — Château de Cinarca. — Egalité corse. 



On traverse à gue' le Liamonc, fleuve torrent 
que l’on ne remarquerait point ailleurs, et qui passe 
pour la seconde rivière de la Corse, si riche d’ex- 
cellentes eaux et qui n’a point de véritables ri- 
vières. 

Près de là, sur une éminence à l’embouchure 
de la Liscia, sont les faibles ruines du château des 
puissans comtes de Cinarca, noble famille illustrée 
par le brave et infortune' Giudice *. Mais les an- 
ciens seigneurs de la Corse e'taient bien loin de 
posséder l’autorite' oppressive des superbes barons 
de la féodalité ; c’étaient des chefs de clans qui 
commandaient à leurs égaux et non à des serfs. 
Aussi la Corse est-elle véritablement la terre de 
l’égalité. Cette vieille égalité qui n’est point le ré- 
sultat de théories, mais le fruit des mœurs, y trans- 
pire ; on la voit, on la sent, on la touche ; il peut 
exister des haines, de l’éloignement entre les indi- 
vidus, mais il n’y a point de distance. Lorsqu’après 

■ Voy « ci-dessus, ch.ip. tint. 

i. 8 
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la campagne de 174°? le marquis de Maillebois 
composa le re'giment royal-corse, il éprouva quel- 
que embarras : il n’y avait pas de paysan qui n’as- 
pirât et ne se crut propre à être officier. J’ai fré- 
quemment parcouru le pays avec des liommes 
riches, considérables; l’aisance, la familiarité sans 
indiscrétion des paysans qui nous abordaient me 
frappèrent ; quoiqu’ils nous donnassent de la ros- 
ira signoria, leur politesse n’avait rien de bas; leur 
conversation était gaie , sensée, point commune , 
même assez interrogative et curieuse ; ils nous en- 
gagaient à entrer manger du broccio ; l’invitation 
était acceptée sans façon , car l’importance là eut 
été fort ridicule. Il y avait loin de la tournure 
mâle, dégagée de ces paysans à l’allure gauche 
de nos villageois, ou à l’air apprêté d’un bourgeois. 
Une autre circonstance a dû détruire en Corse le 
sentiment de l’inégalité des conditions : grâce au 
génie aventureux de la nation, il n’est presque 
personne qui ne puisse se flatter d’avoir compté 
quelque v parent dans les classes distinguées de la 
société. Je remarquai souvent dans les plus simples 
demeures, des portraits de magistrats, d’évêques, 
de colonels, d’officiers décorés : c’est notre grand 
oncle, notre cousin, notre parent, me répondait-on. 
Celui-là avait couru le monde , ses frères étaient 
restés à cultiver le champ paternel. 



Digitized t 



~ MCO. 415 

Les bords de cette côte qui mène à Ajaccio sont 
arides ; les physionomies dures, sauvages; l’accent 
est âpre , le regard altier ; on sent là comme une 
sorte de reflet africain, bien différent de la cul- 
ture morale et physique de la côte qui regarde 
l’Italie 



» Il avait été commis k Ajaccio , ou sur ton territoire, quatre 
meurtres et vingt assassinats, en 1852. et pas un seul k Bastia 
pendant cette même année. Le nombre des meurtres était à Ajaccio 
de deui , et de vingt-six assassinats pour 1833 et les six premiers 
mois de 1831; k Bastia, d'un meurtre et de trois assassinats. A 
Ajaccio, le nombre des crimes s'est élevé, pendant les douze an- 
nées de 1822 à 1833 , pour dix mille habitans , à quatre-vingts ; à 
Sartène, sur le littoral d'Ajaccio, à quatre-vingt-treize; Q n'a été 
à Bastia, que de cinquante-neuf. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Evisa. — Montagnes. — Chapelle Sninl-C\jpricn, 



Evisa, village de raille habitans, offre un char- 
mant horizon de montagnes et de forêts. Ces mon- 
tagnes légères, séparées, distinctes, rappellent 
presque les montagnes bondissantes de l’Écriture. 

Cette vue a été bien mieux rendue que je ne 
saurais le faire par le dessin gracieux , et la vive 
couleur d’une habile artiste française, dame ai- 
mable de la société de Paris, femme de M. Empis, 
également distingué comme administrateur et 
comme auteur dramatique. Ce ne fut pas sans la 
plus agréable, et je l’avoue , sans la plus grande 
surprise, que je rencontrai madame Empis à l’en- 
trée de la forêt d’Aytone et ensuite à Evisa où 
elle était arrivée de la Piana, depuis quelques 
jours par les bois et à travers d’épouvantables ro- 
chers. Les Corses eux- mêmes admiraient le cou- 
rage et les travaux de la parigina qu’ils ne com- 
prenaient pas trop ; et jamais certes conscience de 
paysagiste n’a été portée à ce degré d’héroïsme. 

Près d’Evisa, sur la route d’Otla, est la chapelle 
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Saint-Cyprien qui m’avait été trop vantée; elle 
n’est qu’une espèce de longue chaumière, cons- 
truite de paorceaux de granit brut entassés les uns 
sur les autres , avec un toit de tuiles. L’autel est 
détruit , et la chapelle sert maintenant de cimetière 
aux habitans d’Evisa. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Forêt A’ jlytone. — Son exploitation. — Route. — Pins 
laricio. — Forêt de Valdonitllo. — Des forêts de la 
Corse. 



La forêt d’Àytone , une des deux seules forêts 
exploitées de la Corse, passe pour la plus belle , 
pour la plus vaste de file. L’exploitation se fait 
chèrement par Sagone ; la route, un des rares tra- 
vaux exécutés en Corse sous l’Empire , a coûté 
plus de 700,000 francs. De l’avis d’administra- 
teurs du pays, éclairés et fort compétens, elle 
s’exécuterait avec infiniment plus d’économie par 
le golfe de Porto, moitié moins éloigné. 

J’admirai dans la forêt ses gigantesques pins 
laricio sveltes, minces, lisses, élancés, exhalant un 
fort parfunude résine, dégarnis de branches jus- 
qua la hauteur de cent pieds, et couronnés par un 
magnifique bouquet de feuillage, flottant, sonore, 
agité. 

Au sommet de la vallée du Golo, la forêt de 
Valdoniello, en friche, est peut-être supérieure à 
celle d’Aytonc par le site , l’étendue, la variété 
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des espèces, et la riche végétation. Il suffirait pour 
parvenir à son exploitation, de pousser la route de 
deux lieues. Celte sauvage foret ne se vante point 
comme nos forêts cultivées et parées, de ces arbres 
décorés majestueusement des noms du Roi et de la 
Reine, mais elle possède une forte aristocratie de 
hêtres, d’ifs, d’aulnes, de trembles, de bouleaux 
et surtout de pins : plusieurs de ceux-ci de trente 
mètres de hauteur et de huit de circonférence , 
seraient souverains ailleurs. 

Les superbes pins laricio de Corse n’ont point , 
après plus de deux mille ans, dégénéré de leurs 
ancêtres loués par Théophraste qui pourrait ob- 
server encore que les pins du Latium ne leur sont 
même point comparables. Telle est la vigueur de 
ce puissant laricio qu’il perce, qu’il déchire les plu? 
durs rochers ou les plus solides constructions de 
l’homme, et les couvre de son ombrage. Il existe, 
et je me suis empressé d’aller visiter deux laricio 
distingués, par la science, l’un au milieu de l’Ecole 
de botanique du jardin des plantes, l’autre au 
Petit-Montreuil de Versailles, à l’ancienne maison 
de M. Leroy, l’auteur de plusieurs articles de 
l’encyclopédie , des lettres sur les animaux , et 
ami d’Helvétius et de RuITon. Mais ces arbres 
isolés, chargés de branches dès leur tronc, sont 
bien loin de donner une idée de la beauté native 
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du laricio des forêts de la Corse, termine en 

éventail. 

D’e'normes hêtres de la forêt de Valdoniello 
sont abandonnés et tombent de vétusté comme 
dans les autres forêts de l’ile : l’indolente fierté 
corse dédaigne d’en faire des sabots qui sans 
doute ne vaudraient rien parmi les pierres et les 
sentiers de la montagne, mais qui seraient fort 
utiles au logis. 

Les forêts de la Corse, au nombre de quarante 
à cinquante, et dont deux seulement sont exploi- 
tées, fourniraient au-delà des besoins de notre 
marine. Les Génois mieux avisés en tiraient tous 
leurs bois de construction, et cela explique à quel 
point ils tenaient à la possession de l’ile. D’après 
un des plus récens relevés de l’administration , la 
quantité d’arbres exploitables s’élèverait à deux 
millions 1 . Ces forêts, les premières de l’Europe, 
au lieu de s’étendre monotonement dans de longues 
plaines, plongent dans de profondes vallées, ou 
serpentent sur les flancs de hautes montagnes ; 
elles ne sont point enveloppées de sombres et 
lourds nuages comme les forêts du nord ; un soleil 
splendide les éclaire , et elles présentent d’im- 
menses et magnifiques horizons. 

■ Voyei le discours du ministre du commerce et des travail* pu- 
blies , à b chambre de» député» , séance du 24 janvier 1X57. 
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NIOLO. 



CHAPITRE XXXVIII. 

Bergers. — Ravage du Niolo par les Gcuois. — Cala - 
cuccia. — Foire. — Costume des femmes. — M. Gri- 
maldi. — Lacs Creno et J nu. — Scala di sauta Regina. 



Le Niolo, grande et populeuse valle’e, est pat- 
son site et ses bergers une des parties les plus cu- 
rieuses, les plus intéressantes de l'ile. La vallée 
régulière, sorte d’arène close par des montagnes, 
est d’un aspect extraordinaire. Ses quatre issues, 
dont deux à chaque extrémité, pourraient être dé- 
fendues par quelques hommes contre des forces 
nombreuses. De petits champs séparés par des 
murs peu élevés de pierres entassées les unes au- 
dessus des autres, servent de pâturages. 

La beauté , la stature , la vigueur des hommes, 
presque tous bergers, sont remarquables ; leur in- 
telligence est extrême; sans culture, ils sont dé- 
veloppés dès leur première jeunesse. Quoique 
couchant sur la dure et à la belle étoile, enveloppés 
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de leur épais pclmte ils parviennent sans décré- 
pitude maigre' cette âpre vie, à une vieillesse 
avance'e. 11 est difficile de donner une idée de la 
facilite', de la netteté avec laquelle ils s’expriment 
sur leurs affaires et leurs chétifs inle'rêts. Cette 
population nomade s’élève à environ trois mille 
trois cents habitans, sur lesquels H n’y a pas trente 
artisans ou marchands ; le chant et la poésie sont 
familiers à ces rudes arcadiens de la Corse. L’hos- 
pitalité leur est sacrée : le berger qui vous donne 
le lait de ses brebis et la chair de son chevreau , 
serait offensé si vous lui offriez de l’argent, et mé- 
priserait le berger qu’il verrait en recevoir. Chaque 
famille forme une espèce de petit état qui fabrique 
tout ce qui est,k son usage : les femmes, indus- 
trieuses, tissent la toile et le drap pendant l’hiver, 
et c’est à ce rustique foyer que vivent et se sont 
réfugiées les mœurs et les vertus primitives de la 
Corse. 

Le ravage de la vallée du Niolo par les Génois, 
en 1 5o3, est un des plus horribles attentats de leur 
domination. Les habitans furent chassés, les mai- 
sons rasées, les arbres arrachés. La trahison avait 
été jointe à la barbarie, puisque Nicolas Doria, 
sous prétexte de faire la paix, avait obtenu soixante 
de ces innocens otages. 

> Manteau à capuchon , Tait de poil de chèvre. 
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Calacuccia, chef-lieu du caillou, a plus de six- 
eents habitans. L’e'poque de la foire, belle foire 
de bestiaux, le huit septembre, est le bon moment 
pour visiter le Niolo , et jouir de l’aspect pitto- 
resque d* la population. Les femmes sont les 
seules de l’ile qui aient conservé leur ancien cos- 
tume , vêtement assez coûteux mais étemel , qui 
leur revient jusqu’à i3o francs. Une toque de 
velours noir, bordée par les cheveux en deux tres- 
ses, fait la coiffure ; la chemise boutonnée jusqu’au 
menton tient lieu de fichu j la robe de drap bleu , 
chamarrée de velours, ouverte à la gorge , forme 
une espèce d’amazone. Ce costume qu’une femme 
de Calacuccia voulut bien revêtir en ma pre'sence , 
parait toutefois abandonné des jeunes filles qui 
ont le mauvais goût de s’habiller à la mode du 
département. 

Le Niolo, cette vallée de pâtres , possède un 
homme éclairé, M. le docteur Grimaldi, appar- 
tenant à une honorable et ancienne famille du 
pays, qui serait un digne habitant de quelque ville 
savante et universitaire. M. Grimaldi, membre 
du conseil-général, ancien inspecteur des eaux de 
Pie'trapola, maintenant de celles d’Orezza, exerce 
gratuitement ces dernières fonctions si secourablcs 
aux malheureux, et qui mériteraient bien d’être 
rétribuées. Les devoirs désintéressés de M. Gri- 
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maldi l’arrachent .seuls à sa vallée où l’on peut 
juger de son action bienfaisante et civilisatrice. 

Les montagnes neigeuses du Niolo sont dans 
la belle saison verdoyantes et fleuries. La mon- 
tagne de Campotile, offre deux lacs diversement 
curieux , et qui ne sont pas trop inaccessibles : le 
Creno , grave, profond, mugissant, mystérieux, 
chanté dans les légendes ; l’Ino , jeté sur des ro- 
chers , en belle vue , peuplé de truites , avec de 
brillantes cascatelles. Le Liamone et leTavignano 
sortent du Creno ; le Golo s’échappe de l’Ino. 

La scala di santa Regina, menant à Corte , n’a 
plus toutes les horreurs qui lui ont valu le redou- 
table nom d’échelle ; c’est une longue et pierreuse 
descente dont il est facile de se tirer avec quelque 
attention , et pourvu qu’on ne se laisse pas trop 
distraire par la contemplation des grandes scènes 
de la nature qui sont sous vos yeux. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Aspect. — Pacification. — Porcs. 



Je ne sais si l’aspect de Corte ressemble exac- 
tement à celui de Lacédémone, ainsi que le trou- 
vaient les deux doctes anglais cités par Boswel , 
mais l’entrée par une avenue de châtaigners abou- 
tissant à une grande place, est assez imposante. 

Le calme de Corte me frappa à mon arrivée ; 
c’était un dimanche. L’avenue était remplie de 
paisibles promeneurs , et sans l’âpre horizon de 
montagnes, on aurait pu se croire au cours de quel- 
que petite ville de France. J’avais beaucoup en- 
tendu parler de la roideur et de l’indépendance du 
peuple de Corte, de ses violentes vendetie, de 
ses irrévérences envers l’autorité, de ses hommes 
et même de ses enfans de parti ». Je sus bientôt 

1 Le 21 arril 1833, les enfans du sous-préfet, du maire et du 
juge de paix , qu'une femme menait à la promenade , furent assaillis 
à coupa de pierres , par les enfans du parti opposant : un enfant et 




1 



\ 
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que la tranquillité actuelle était due au nouveau 
sous-pre'fet , M. Giubega fils, ancien lycéen de 
Paris, resté littéraire, qui comme son vénérable 
père, s’était concilié l’estime de ses administrés des 
diverses opinions, et qui mériterait le beau, le rare 
surnom de conciliateur. ( 

L’intérieur de Corte ne répond point , il est 
vrai, à la majesté de son entrée ; il semble envahi 
par les porcs ; leurs troupes noires errant parmi la 
ville , rappellent le II nigrum campis agmeti , et 
leurs grognemens sont comme les cris des rues. 
La langue salée de ces porcs de montagnes, est 
regardée en Corse , comme un mets très-fin. 

la femme furent blessés. Le nombre d’assassinats, de meurtres et 
de tentatives de ces crimes, pendant les douze années de 1822 à 
<833, avait surpassé à Corte, celui de toute l'IIe; il s’était élevé 
par dix mille individus, à quatre-vingt-quatorze, tandis qu’il n’a- 
vait été, dans les arrondissemens do Bastia et de Calvi, que de 
cinquante-neuf et de soixante-quinze. 
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CHAPITRE XL. 



Palais de Corte. — Appartement de Paoli. — Son gou- 
vernement. — Son université de Corte. 



Corte qui compte aujourd’hui trois mille trois 
cents habitans , était la ville de prédilection de 
Paoli et la capitale de son e'tat naissant. Elle 
pourrait en effet par sa position centrale devenir 
la véritable place de guerre de l’ile , intercepter 
toutes les communications , et permettre de jeter 
en quarante-huit heures des forces sur les divers 
points. * 

J’ai visité au palais de Corte, dans le lieu où 
le tribunal tient ses se'ances , l’appartement de 
Paoli. Une des chambres devenue le greffe, est 
encore garnie d’épais volets , doublés de liège , 
qu’il y avait fait mettre afin d’échapper aux coups 
de fusil d’un de ses adversaires , logé vis-à-vis de 
lui. On me fit remarquer dans une petite pièce, 
les tringles destinées à soutenir le dais placé au- 
dessus du fauteuil élevé sur lequel étaient brodées 
en or les armes de Corse, avec une couronne qui 
seule dépassait et surmontait la tète du général , 
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prétendu trône , que Paoli fit retirer après la leçon 
qu’il reçut du silence des Corses, lorsqu’il essaya 
de s’y placer. Cette pièce était la salle du conseil, 
composé de neuf membres qui partageaient avec 
le général le pouvoir exécutif. Le gouvernement 
provisoire de Paoli , national , était absolu , vio- 
lent, arbitraire. Sa garde, imposée par la solli- 
citude de la consulte générale, était de quatre- 
vingts hommes , mais il préférait et trouvait moins 
importuns les six gros chiens corses couchant dans 
sa chambre et son antichambre , ses véritables 
gardes-du-corps. L’armée , c’était la nation : tous 
étaient soldats de dix-huit à soixante ans , y com- 
pris les ecclésiastiques, à l’exception des curés; 
et un tiers de cette milice devait être , pendant 
huit jours et alternativement , toujours prête h en- 
trer en campagne. La guerre que Paoli soutint 
douze années , fut à la fois étrangère et civile, car 
il n’avait pas moins à redouter ses rivaux que 
l’ennemi. Telle était la confiance qu’il avait ins- 
pirée à ses compatriotes , que malgré de si puis- 
sans obstacles, et même le manque d’argent, il 
devint réformateur et législateur , et fonda le 
premier en Corse et à Corte , une imprimerie , 
un journal et une université. 

Cette université, créée en 1764, et détruite 
par l’invasion française , forma des hommes dis- 
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tingués dans les sciences , le droit et les lettres , 
tels que les Laurent Giubega , les Castelli , les 
Cataneo , les Arena , les Pompei , les Pietri , les 
Boerio et le père de Napoléon, Charles Bona- 
parte. D’après un legs de Paoli tardivement exé- 
cute' et accru des fonds votés annuellement par 
le conseil-général du département, une semi-uni- 
versité a été établie à Corte en t836. Quelques 
esprits sages et qui connaissent le pays, contestent 
l’utilité d’une telle fondation qui , avec la confiance 
corse , doit peupler le pays de beaucoup trop de 
docteurs et augmenter le nombre déjà trop con- 
sidérable des solliciteurs de places l . Il est une 
école que je préférerais en Corse à toutes les uni- 
versités du monde ; ce serait , je l’avoue tout bon- 
nement, une grande école d’arts et métiers; elle 
seule peut y faire naître l’industrie et l’amour du 
travail , sans lesquels la Corse sera toujours lan- 
guissante. L’argent du legs de Paoli eût peut-être 
été mieux employé en bourses dans les collèges 
'du continent; on aurait ainsi ramené dans leur 
patrie des jeunes gens mieux instruits , plus for- 

1 « Nulle part, dit M. Robiquet, les emplois ne sont plus recher- 

• rhés qu'en Corse. Il n'y a peut-être pas non plus de pays où le 

• nombre des employés soit plus grand , relativement à la popula- 

• tion , et où la somme absorbée par les appoinlemens de ces em- 
« plovés soit plus considérable, relativement au produit des con- 
€ tributions. • Rechercha hitloriquet sur la Corte, p. 40fi , 407. 

9 
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nies, que s’ils n’avaient jamais quitte' leur île. J’en 
ai rencontre' un certain nombre d’un rare me'rite, 
ayant étudié dans les universités de France ou 
d’Italie , maintenant rentrés en Corse , jouissant 
d’une existence indépendante , aisée , dont il 
serait facile de tirer parti et d’obtenir de bons 
mémoires sur les diverses améliorations locales. 
Les vingt bourses dans les collèges de France, 
votées en 1820, ont été une des faveurs de l’État 
les mieux entendues, les plus justes envers la 
Corse , et dont l’extension aurait d’excellens ré- 
sultats. Un homme d’esprit en faisant remarquer 
la finesse et la ruse naturelles aux Corses, pro- 
posait plaisamment d’y fonder une école de di- 
plomatie. 
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CHAPITRE XLI. 

Maison de Gaflbri. — - Son patriotisme. — Intrépidité 
de sa femme. — Séjour de madame Letizia. 



Après le palais de Paoli, je recherchai la maison 
de GafFori. Elle est criblée des balles des espin- 
goles tire'es de la citadelle par les Génois qu’as- 
siégeait Gaffori. Son enfant , livré par la nour- 
rice , avait été exposé sur la brèche , afin d’arrêter 
le feu; mais Gaflbri, sans être ébranlé, le fit con- 
tinuer , et dit qu’il était citoyen avant d’être père, 
action supérieure à celle de Brutus , qui ne con- 
damnait que des fils coupables. L’héroïsme de 
Gaflbri obtint sa récompense : la citadelle fut prise, 
et l’enfant n’avait point été atteint. Gaflbri moins 
célèbre que Paoli , parce que les écrivains du 
temps ne s’en occupèrent point , paraît un digne 
précurseur du grand patriote de la Corse. Brave , 
éloquent , il n’eut de tache que l’avarice , défaut 
qui, avec l’or génois , fut cause de son assassinat, 
le 3 octobre 1753 , par son infâme frère Antoine- 
François, surnommé le Caïn de la Corse. 

La famille de Gaflbri, originaire de Corte, 
qui possède encore cette maison , conserve reli- 
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gieusement les traces des boulets génois , nobles 
cicatrices attestant le patriotisme de son ancêtre. 

Cette maison avait été illustrée par une autre 
grande action de la digne femme du général. On 
ne sait en vérité si aucune autre histoire présente 
un couple plus intrépide. M. œe GafFori , menacée 
d’ètrc enlevée par les Génois, en l’absence de son 
mari , se barricada chez elle , y tint pendant plu- 
sieurs jours, et comme quelques-uns des Corses 
qu’elle avait appelés à son aide , parlaient de se 
rendre , elle mit un baril de poudre dans une salle 
basse , et la mèche allumée , menaça de se faire 
sauter si le feu discontinuait. Les hommes qui 
connaissaient son caractère résolu, prolongèrent 
la défense et donnèrent à Galfori le temps d’ar- 
river. Après le meurtre de son époux , au lieu de 
s’abandonner à une impuissante douleur, cette 
femme étonnante se tourna vers son fils , l’exposé 
du rempart , âgé de douze ans , lui fit prendre la 
chemise ensanglantée , et lui dit : « Jure de ne 
« jamais pardonner aux Génois, jure-le par la 
« tête de ton père et la douleur de ta mère 
* veuve. » Le vœu fut exaucé , et les assassins 
punis . On rapporte même que ce fut en présence 
et par l’ordre de madame Galfori, que son indigne 
beau-frère périt , roué à coups de barre de fer 
dans sa prison. 
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La maison de GafFori fut habitée en 1768 par 
madame Letizia et son mari, Charles Bonaparte, 
qui s’était rendu auprès de Paoli , et c’est dans ces 
murs glorieux que Napoléon fut conçu : les stig- 
mates de la guerre , dont la façade est empreinte 
et comme ravagée , vont bien au premier berceau 
de l’homme élevé et tombé par la guerre. 
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CHAPITRE XLII. 

Église. — Caserne. — Citadelle. — Einbrâsure où 
fut attaché l’enfant de Gaffori. — Abîme. — Éva- 
sions. — Cachots de Paoli. — Couvent de Saint- 
François. — Assemblée du 37 mai 1793. 



L’église rustique de Corte , est tout-à-fait in- 
digne de cette imposante sous-préfecture. Elle 
offre toutefois un autel et deux tabernacles en 
bois , fort bien travaillés par un frère du couvent 
de Saint-François. 

La caserne bâtie sous Louis XV, en pierres de 
taille, est une des belles de France. Faite pour 
douze cents hommes , elle n’en contient plus que 
la moitié, depuis l’amélioration du sort du soldat, 
et le lit séparé accordé à chacun. 

La citadelle , ancien château élevé au commen- 
cement du xv. c siècle par le brillant et infortuné 
vice-roi de la Corse, Vincentello d’Istria >, tou- 
che à la caserne. Depuis les progrès de l’artille- 
rie , cette citadelle alors imprenable , ne tiendrait 
pas contre quelques pièces placées sur les hau- 
teurs qui la dominent. Ces mêmes hauteurs cou- 

* Voyez ci-après, chap. lui , et c. 
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ronnées de forts feraient de Corte , une vraie et 
très-redoutable place de guerre. J’ai vu l’embrâ- 
sure, au nord , où fut attaché l’enfant de Gaffori, 
tradition authentique , monument du patriotisme 
corse, respecté au milieu des travaux successifs 
de la citadelle , qui certifie le fait contesté , sans 
de bonnes raisons , par le romanesque Germanès. 
A l’occident, est un abîme à pic au foud duquel 
gronde le Tavignano roche moins illustre, mais 
bien autrement escarpée que la roche Tarpéienne. 
C’est par cet effroyable abîme que se sont quel- 
quefois sauvés des Corses détenus à la citadelle. 
Ils s’accrochaient d’abord à un rocher un peu 
au-dessous du parapet et glissaient ensuite au- 
dacieusement jusqu’en bas. La famille Gaffori 
et ses adhérens au nombre de dix-sept , détenus 
au commencement de la Révolution , s’échappè- 
rent de ce côté la nuit au moyen de cordes. 
¥ne pareille évasion est assurément une des plus 
hardies dans l’histoire des prisonniers , et elle té- 
moigne merveilleusement de l’intrépidité et de 
l’agilité corses. Ce point élevé a vu le suicide de 
plus d’un militaire , et quand je le visitai , un jeune 
sergent, de désespoir d’un passe-droit, s’y était 
précipité, il y avait peu de jours. On remarque à 
la citadelle, avec une douloureuse surprise, les 
prisons d’état où Paoli enfermait les chefs corses 
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ses adversaires : le père du général républicain , 
Abatucci tué au pont d’Huningue , général lui- 
même , lettré et appartenant à une famille distin- 
guée, y languit comme otage plusieurs années. Ces 
rigoureux cachots sont indignes des idées libérales 
de Paoli , et de la civilisation de l’époque. 

Le couvent de Saint-François, voisin de Corte, 
maintenant en ruines, était magnifique. Paoli y 
avait un grand logement. Pendant la guerre de 
l’indépendance , l’église servait de lieu d’assem- 
blée aux états , et la chaire était la tribune. La 
place de ce couvent devint plus tard , comme le 
forum corse ; c’est-là que l’ardent Carlo Andrea 
(prénoms sous lequel M. Pozzo di Borgo était 
célèbre, et qu’il signait) grimpé sur un arbre, 
défendait Paoli , presque octogénaire , contre les 
calomnies démagogiques des clubs de Marseille et 
de Toulon qui accusaient ses sentiméns français 
et républicains. Alors eut lieu le 27 mai 1 79^, 
l’assemblée nationale qui, malgré le débarquement 
à Bastia, des commissaires de la convention char- 
gés d’emmener Paoli , lui confirma son titre de 
général, et à M. Pozzo, celui de procureur - 
syndic, et dans un langage guère moins cynique 
que celui des clubs, déclara infâmes, Arena et 
les frères Bonaparte , leurs accusateurs. 
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CHAPITRE XLIII. 

Monterotondo. — La Restonica. — Erreur sur les qua- 
lités minérales de ses eaux. — Porphyre. — Vue. 
— Guides. 



Le Monterotondo est assurément une des pre- 
mières vues de l’Europe. Plus e'ievé que l’Apen- 
nin , il a de plus que le Mont-Blanc , la mer et 
le soleil d’Italie. Cette vue domine toute la Corse, 
à l’exception de la charmante Balagne que voile 
le mont Cinto , et l’œil de'couvre les côtes de 
France et d’Italie, depuis Nice jusqu’à Civita- 
Vecchia, les Alpes, les Apennins, ainsi que la 
Sardaigne , les îles de Capraïa , d’Elbe et de 
Montecristo. L’expédition demande deux jours; 
il faut aller coucher dans une bergerie de la 
montagne où restent les mulets, et le lendemain, 
à la pointe du jour, se hisser à pied au sommet g 
afin d’y arriver avant que les vapeurs du matin 
n’obscurcissent l’horizon. 

On longe les bords de la Restonica qui roule 
à travers les rochers et forme en quelques endroits 
de ve'rilables cataractes. Les eaux de celte rivière 
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sont brillantes, fraîches, savoureuses, mais c’est 
à tort qu’on leur attribue des qualités minérales 
attendu l’éclat et le poli des cercles de fer des 
seaux dans lesquels on la puise ; ce poli vient 
tout simplement du sable très-fin qui les récure. 
Sur la rive gauche de la Restonica , près de fours 
à chaux, on remarque un beau porphyre gris- 
verdàtre à reflet améthyste. 

Le lac qui porte le nom de la montagne , est 
une de ses curiosités ; creux , limpide , traversé 
par le Vecchio , il est pendant huit mois de 
l’année enfoui sous la neige. 

Mon guide au Monterotondo était un vieux 
berger armé de son fusil , portant sa pitance dans 
un sac de peau de muflon et suivi de deux chiens. 
Un de ses frères avait été général au service du 
royaume d’Italie ; il aurait probablement fait le 
même chemin que le général , s’il se fut comme 
lui engagé dans le Royal-corse , afin de soulager 
son père d’un de ses huit enfans , tant ce monta- 
gnard possédait de hardiesse , de sang-froid et 
même d’agilité pour ses soixante-quatre ans. Sous 
ce dernier point, les bergers corses sont fort su- 
périeurs aux bergers des Alpes et aux guides pa- 
tentés de Chamouny *. Dans le repas que je fis 

• . On ne sc Tait pas une idée • , a dit M. Gueymard , ingénieur 
en chef des mines . auteur d'un savant mémoire sur la Corse qu'il a 
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avec mon guide et mon petit cortège au milieu 
du lit pierreux de la Restonica , le berger but son 
grand verre de vin avec une sorte de solennité , 
alla salute di tutti , et cette libation , dans la- 
quelle on aurait pu comprendre les bêtes, était 
assez de circonstance parmi les rochers, les abîmes 
et les sentiers étroits et crouians que nous avions 
à parcourir. 

Le Mont-Blanc, le Saint-Bernard, le Saint- 
Gothard, le Splungen, sont devenus agréables à 
voir : le Monterotondo est horriblement pénible, 
périlleux à visiter. Si jamais le Monterotondo est 
adjugé à des préposés portant médaille, il sera 
sans doute mieux entretenu et moins fatigant à 
gravir. Aujourd’hui, séjour des bergers pendant 
les trois mois de l’été, et refuge de bandits, il est 
un de ces lieux que l’on peut être fier d’avoir 
parcourus , mais où certes on ne retourne point. 

Le Monterotondo, ainsi que les autres mon- 
tagnes de la Corse et de la Sardaigne, ne produit 
aucun animal féroce, ni ours, ni loups, mais seu- 
lement de vigoureux renards à la dent aiguë et un 
peu plus destructeurs que les nôtres. 

Au moment où la Corse vaincue à Pontenuovo, 

explorée en 1820 , « de l'agilité de ces montagnards ; ai ceux de» 
. Alpes avaient la même légèreté et le même courage, le Mont-Blanc 
• serait connu depuis des siècles. . 
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allait être soumise , le Monterotondo devint l’a- 
sile de femmes, de vieillards, d’enfans, de'bris 
des familles patriotes de l’île 1 ; parmi cette troupe 
fugitive , en proie à tant de souffrances , se trou- 
vait la mère de Napoléon qui le portait dans ses 
flancs et e'tait presque à terme. Cette superbe 
montagne est comme la première patrie de Napo- 
léon, et elle semble digne d’avoir enfanté un tel 
colosse de gloire. 

■ Le mot patriote n'eut point une création de la langue révolu- 
tionnaire comme on pourrait le croire ; il remonte au siècle de 
Louis XIV , et il est employé par Saint-Simon qui dit de Vauban : 
« patriote comme il l'était , il avait été toute sa vie touché de la 
« misère du peuple. > Mém. t. v, 284. 
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CHAPITRE XLIV. 

Soveria. — Cervoni. — Tralonca. — Alando. — Ruines 
du château de Sambucuccio. — Générosité de T. Cer- 
voni. — Mort de Matra. — Cornets corses. 



Soveria, village de trois cents habitans, con- 
serve la maison où naquit le général Cervoni, fils 
d’un homme illustré par une action qui sera bien- 
tôt rapportée. Cervoni est un de ces caractères à 
la fois héroïques et spirituels tels que la Corse en 
produit. Ami des lettres, il était doué du talent des 
vers, et avait étudié les grands maîtres italiens. 
Après s’être distingué, ainsi que les autres Corses 
du parti français , au siège de Toulon , et avoir 
brillé à Lodi , il devint en 1799 commandant de 
Rome où son nom était redoutable. Ce général 
qui avait signifié à Pie VI l’abolition de son gou- 
vernement, fut chargé d’aller à la tête des généraux, 
haranguer en italien, aux Tuileries, le pape PieVII 
auquel , dit-on , il ressemblait assez par sa pâleur. 
Son bel organe et sa bonne prononciation avaient 
frappé le pape qui lui en fit compliment : « Santo 
padre sono quasi italiano , » avait réparti Cer- 
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voni , — Oh ! — « Sono coreo » — oh ! oh ! — 
« Sono Cervoni » — oh ! oh ! oh ! .. et à ce nom 
de terrible mémoire, le pape avait reculé et pres- 
que bondi jusqu’à la cheminée. 

Cervoni qui devait être fait maréchal à la fin 
de la campagne de 1 809 , eut la tête emportée 
d’un boulet de canon, lorsqu’il examinait la carte 
du terrain avec Montebello, jaloux de l’honneur 
d’une telle mort à laquelle il était aussi prédestiné. 

Après avoir traversé Tralonca , village de trois 
cents habitans, on arrive à celui d’Àlando qui n’en 
compte guère au-delà d’une centaine. Mais ce vil- 
lage a donné son nom à deux des grands hommes 
de la Corse, le célèbre Sambucuccio *, plébéien, 
chef intrépide de l’insurrection contre les sei- 
gneurs en 1007, organisateur des communes, 
sorte de héros administrateur ; et à son illustre 
descendant proclamé en 1 466 vicaire ( repré- 
sentant) du peuple , qui réunit une consulte gé- 
nérale afin d’élire quatre députés chargés de se 
rendre auprès de Galéas-Marie Sforze, duc de 
Milan , momentanément souverain de Gênes , et 
de lui proposer un code ou statut qui devait de- 

1 Par nue aorte de riches te (lu dialecte corse , la terminaison des 
noms indique la taille de ceux qui les portent : Sambucuccio est 
ainsi appelé parce qu'il était petit ; s'il eût été prend , il se serait 
nommé Satnlmcone. 
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venir le droit public de Pile , curieux monument 
de la législation du xv. c siècle , admirable par la 
libéralité de ses vues et de ses garanties. 

Les ruines du château des Sambucuccio d’A- 
lando, sur un rocher escarpé, sont à-peu-près im- 
perceptibles , les maisons des paysans les recou- 
vrant en partie. 

La terre de Corse rappelle à chaque pas de 
nobles et courageuses actions ; elle n’a jamais eu 
qu’assez peu d’habitans, et elle compte prodigieu- 
sement d’hommes et même de femmes. Le petit 
village d’Alando, déjà illustré par les deux Sam- 
bucuccio , fut le théâtre du beau trait de Thomas 
Cervoni, le père du général. Menacé de la malé- 
diction de sa mère, ardente patriote qui lui com- 
mande de sacrifier à la liberté naissante son res- 
sentiment contre Paoli, il vole le secourir à la tête 
de ses amis et de ses parens. Paoli renfermé dans 
l’église du couvent de Bozio près d’Alando , avec 
une cinquantaine d’hommes seulement, et réfugié 
derrière l’autel, allait périr; déjà le furieux Marius 
Matra, rebelle bien digne de son prénom romain, 
ébranlait et incendiait la porte , lorsque le bruit 
des cornets de la troupe de Cervoni, ranima le 
courage du nouveau défenseur de l’indépendance 
corse 1 . Matra blessé au genou recula ; son armée 

T Ce* cornets, espèce* de conque* marines, sont une grosse coquille 
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croyant qu’il fuyait, se dispersa, et l’on montre en- 
core, près d’un châtaigner, au-delà du couvent, la 
place où, rénversé par la balle de Cervoni, il fut 
tué et mutilé avec tant de cynisme et de barbarie. 
Paoli plaignit la lin de son rival , et l’on compara 
ses regrets , aux larmes suspectes de César , à la 
vue de la tête de Pompée. Mais lorsqu’il voulut 
embrasser son libérateur , il ne le trouva plus ; 
Cervoni, avec sa haine, était déjà reparti pour So- 
veria. 

percée par le* deux bouts et dan* laquelle on souille : le son est mo- 
notone et s'entend de fort loin ; les chévriers corses les emploient pour 
s'appeler dans les montagnes. Ces cornets ont souvent aussi donné le 
signal de l'insurrection et ils servaient dans les marches militaires. 
fl Colombo , cornet ainsi appelé à cause de sa blancheur, était sous 
Paoli , singulièrement vénéré des montagnards, et regardé comme le 
palladium de leur liberté. 
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CHAPITRE XLV. 

é 

Fontaine Ollovo. — Poggio de V enaco. — Bel Messer. 
— Fromages. — Lac delle setle Scudelle. — Pont 
del V tcchio. — Vivario. — Inscription. — Pont. — 
Perello. — Trois souverains et une impératrice nés 
en Corse. — Pommes architectoniques. 



L’abondante fontaine Ottovo qui tombe sur 
la route, est une cre'ation secourable d’une dame 
corse qui mérite la gratitude du voyageur. 

On arrive à travers des bois de châtaigniers, des 
champs bien cultivés et arrosés par de frais ruis- 
seaux au pittoresque village de Poggio de Ve- 
naco, d’environ quatre cents habitans. Du haut de 
cette colline , l’horizon embrasse un amphithéâtre 
de montagnes verdoyantes et d’agréables vallées 
oit roulent de jolies cascades. Venaco jadis illustre 
par le séjour du Bel Messer, est aujourd’hui réputé 
pour ses fromages , les plus excellons de l’île. 

Le Bel Messer seigneur du x.® siècle, dut le 
surnom sous lequel il est resté célèbre aux grâces 
de sa personne $ juste , bon , accessible , il fut aimé 
du peuple comme Henri IV, et comme lui mourut 
assassiné. Mais sa veuve héroïque ne ressemblait 

I. 10 
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point à la faible et artificieuse Marie de Médicis. 
A la tête des Corses , elle assie'gea et incendia le 
château de Tralavedo, repaire des meurtriers qui 
tous pe'rirent. Telle fut la douleur de là Corse, à la 
nouvelle de la perte du Bel Messer que le bruit se 
répandit et devint tradition , qu’une voix s’était 
fait entendre dans les airs, criant : «Bel Messer est 
« mort : malheureuse Corse , n’espère plus aucun 
« bien ! » Malgré l’espèce de superstition du voya- 
geur pour les traces des grands hommes mal- 
heureux , il me fut impossible de reconnaître les 
restes du château du Bel Messer dans la vieille 
maison corse , encore debout , où je fus conduit. 

Au fond d’une gorge que traverse le Vecchio, 
près d’un pont ruiné dont il ne reste plus qu’une 
arche , on aperçoit le petit lac dit par les habitans 
délie selle sudelle (des sept écuelles) , et qui selon 
Filippini fut d’abord plus pathétiquement appelé 
de nette po/li (des sept poulets), de la tradition qui 
rapporte que dans ce lac furent jetés, après avoir été 
massacrés , les sept jeunes enfans du Bel Messer, 
autre souvenir incertain de ses nobles infortunes. 

Le pont del Vecchio d’une seule arche , ter- 
miné en 1827, est une construction solide, légère 
et hardie. 

Vivario, pauvre, rustique, paisible, a huit cents 
habitans. Sur le seuil de l’église , une ancienne 
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pierre funéraire avec un écusson, et point de nom, 
porte ces mots en gros caractères : Malediclus 
qui percussit clàm proximum sutim , cl dical 
omni# populus , amen. ( Numer. cap. 27.) Cette 
lieurcuse application des paroles de l’Écriture , cet 
anathème mystérieux de la v endetta , parti de la 
tombe, ont e'té entendus, et depuis plus d’un siècle 
et demi, on ne cite aucun meurtre dans le pays. 

Un romantique paysage de noirs rochers et de 
hauts pins encadre le pont en bois sur un tor- 
rent ; le pilier du milieu, unique, est un gros 
rocher. 

Perello, hameau voisin de Vivario, est la patrie 
de Formose, pape du ix. e siècle, pieux, indul- 
gent, lettré, dont le cadavre eut à subir un injuste 
procès, mais sa mémoire fut depuis canoniquement 
réhabilitée. La Corse a produit trois souverains qui 
contrastent entr’eux d’une manière étrange : un 
pontife à Rome, un dey d’Alger, le rénégat Lazare 
au xvi.* siècle, et Napoléon ; sans compter cette 
belle Corse de la Balagne, qui prise par les Barba- 
resques , devint impératrice de Maroc au même 
temps où son glorieux compatriote était empereur 
des Français. Cette souveraine crut même devoir 
écrire à Napoléon en faveur d’un sien frère qui , 
malgré la double recommandation , ne put être 
employé: la rapidité d’une audience publique que 
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sa vanité avait désirée, ayant suffi au ministre 
pour lui prouver que ce protégé n’était bon à 
rien. 

Au milieu des ruines de la chapelle de Saint- 
Pierre, à Serragio, près de Vivario, est un pom- 
mier dont les fruits offrent les mêmes angles que 
l’église , pommes architectoniques que les enfans 
dérobent avant leur maturité, par dévotion, m’a- 
t-on dit, mais peut-être bien aussi par gourman- 
dise. 
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CHAPITRE XLVI. 

Forêt de Vizzavona. — Granit. — Bocognano. — 
Usage cordial. — Scrupule d’un voleur de grand 
chemin. — Ucciani. — ■ Pont. — *■ Monte d’Oro. — Les 
Baraques. 



La route traverse l’antique forêt de Vizzavona, 
jetée sur la haute chaine de monts qui partage la 
Corse, plantée de hêtres et de majestueux pins 
laricio ; jadis rivale de la forêt d’Aytone , elle lui 
est maintenant inférieure depuis les coupes trop 
nombreuses qu’elle a subies. 

Le torrent de la Cellula , entre la forêt de Viz- 
zavona et Bocognano , roule un joli granit grenat 
qu’il serait très-facile d’exploiter. 

A la sortie des gorges sauvages de Vizzavona, 
Bocognano a quelques fabriques du grossier drap 
corse, àiiPelone. L'aspect de se6 rustiques maisons 
cause une sorte de satisfaction que n’inspireraient 
pas de plus majestueux édifices , quand on songe 
à un usage de ce bourg qui existe aussi dans quel- 
ques autres villages de l’île. Si un habitant bâtit une 
maison , lea voisins , chaque dimanche , au sortir de 
la messe, s’empressent de lui apporter une charge 
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de pierres , corvée volontaire et mutuelle qui 
montre l’obligeance naturelle du paysan corse 
lorsqu’il n’est point passionné par la vendetta. 

Bocognano me rappela le trait caractéristique ra- 
conté dans les plats, mais véridiques mémoires de 
Jaussin, pharmacien en chef de l’armée du marquis 
deMaillebois,en 1789, et qui s’intitulait alors, apo- 
thicaire aiAJon. Il avait logé trois semaines chez 
un prétendu bourgeois, ayant de bonnes manières 
et une maison de fort belle apparence, chez le- 
quel il laissa avec confiance sa cassette , contenant 
pour 4,ooo livres d’argenterie , de bijoux et d’ar- 
gent, qui à son retour, lui fut restituée intacte. Ce 
fidèle dépositaire n’était toutefois ainsi que ses deux 
frères , son oncle et un cousin, qu’un ladro pu- 
blico. La bande assassina vers ce temps, plusieurs 
soldais, vivandiers et autres passans. Le chef ar- 
rêté et conduit à Ajaccio, fut interrogé devant 
l’apothicaire major qui s’étonnant de ce qu’il ne 
l’avait ni volé ni assassiné, au lieu des pauvres 
hères qu’il avait dépouillés , reçut pour réponse : 
« Je m’en serais bien gardé, monsieur, c’eût été 
« violer les droits de l’hospitalité. » Jaussin eut la 
faiblesse de solliciter sa grâce, à condition de ser- 
vir dans le Royal-Corse d’où il déserta. Un an 
après Jaussin retrouva son protégé à Bocognano ; 
cet homme s’empressa de nouveau de l’escorter 
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une partie de la route, crainte d’accident : il était 
cependant revenu à son premier métier. Aujour- 
d’hui cette sorte de voleurs n’existe plus en Corse, 
mais l’hospitalité n’y est pas moins sacrée. 

A quelques lieues de Bocognano , est Ucciani 
villagè de mille habitans. Le pont élégant, hardi , 
d’une seule arche , passe sur un torrent qui roule 
du Monte d’Oro , et se perd dans le golfe d’A- 
jaccio. Le Monte d’Oro , la seconde montagne de 
la Corse, presque rival du Monterotondo auquel 
il n’est inférieur que de quelques mètres , s’étend 
majestueusement à l’horizon. 

A demi-chemin d’Ajaccio , les quatre ou cinq 
cabarets dits les Baraques , buvette des travailleurs 
de la route ou station des soldats, forment un petit 
et grossier oasis au milieu du désert qui enveloppe 
, le chef-lieu de la Corse. 
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AJACCIO. 



CHAPITRE XLVII. 

Ajaccio. — Golfe. — Sanguinaires. — Port. — Quai. 
— Môle. — Fontaine. — Statue de Napoléon. 



Lr golfe d’Ajaccio est un des plus magnifiques 
qui aient été' créés par la nature. Afin de donner 
une idée de sa splendeur, il suffit de faire observer 
qu’il rappelle presque pour le ciel , la lumière et 
la forme, la baie de Naples : il a sa côte de Portici, 
moins les palais ; les îles Sanguinaires , rapprochées 
de quelque peu , seraient Capre'e ; et la montagne 
de Pozzo di Borgo , une des plus hautes de la 
Corse, est son Vésuve. 

Le port excellent, abrité, pourrait devenir un 
des premiers arsenaux de l’Europe. 

Ajaccio, qui selon le vieil historien de la Corse, 
Jean délia Grossa , tirerait son nom du vaillant 
Ajax, fut l’ancienne Urcinum, ainsi nommée des 
cruches (uncetw), qu’elle fabriquait pour mettre 
le meilleur vin : quelques ruines se voient encore 
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près de la rivière de Gravone. Ce chef-lieu de la 
Corse n’est aujourd’hui qu’un embryon de ville, 
jeté dans un de’sert , avec de nombreuses prome- 
nades récentes, de grands bâtiraens administratifs 
languissamment continués et point de rues , une 
garnison , des employés , et peu d’iiabitans. Malgré 
un certain faste extérieur, Ajaccio fait pour con- 
tenir quarante mille âmes ne prend point : il a une 
salle de spectacle et pas un charron. 

Le quai et son solide môle pavé de granit, sont 
les seuls ouvrages en Corse dignes de Napoléon 
qui a couvert de magnifiques et utiles travaux des 
pays enlevés h la France, et n’a presque rien 
fait pour son île natale qui doit à jamais rester 
française. 

Lafontaine en marbre de la grande place, termi- 
née en 1 827 , malgré sa prétention à être un mo- 
nument , parait d’un effet commun ; l’eau qui vient 
de cinq milles et qui aurait pu être excellente, est 
médiocre. On avait proposé de faire de cette fon- 
taine le piédestal de la statue qui doit être érigée 
à Napoléon dans sa ville natale. Ce projet raison- 
nable faillit à recevoir une sorte d’exécution par 
une émeute bizarre, peu de temps avant mon pre- 
mier voyage à Ajaccio. Une statue de Ganymède 
avait été donnée par la famille Bonaparte à M. Ra- 
molino ; au moment où elle était embarquée pour 
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Bastia, le peuple s’attroupa et voulut la placer au- 
dessus do la fontaine : il avait pris l’aigle impur du 
Ganymède pour l’aigle glorieux de l’Empire. 

D’après une de'termination récente, la statue de 
Napoléon doit être élevée sur la place du Diamant ; 
ce ne sera point la belle , la poétique statue de 
marbre en costume impérial qui languit à Flo- 
rence dans l’atelier de Bartolini , mais une copie 
en bronze de la monstrueuse statue de la Colonne, 
hideux monument qui reviendra plus cher que le 
chef-d’œuvre de l’artiste toscan offert par lui à la 
ville d’Ajaccio pour soixante mille francs. 
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CHAPITRE XLYUI. 



Cathédrale. — Baptistère. — Naissance de Napoléon. 
— Maitre-autel. — Religion des Corses. 



La cathédrale terminée vers 1 585 , en forme 
de croix grecque, avec une majestueuse cou- 
pole, rappelle la bonne architecture italienne de 
la même époque. 

On y montre avec curiosité la cuve de marbre 
blanc de Luni, où Napoléon fut baptisé le ai 
juillet 177 1, presque deux ans après sa naissance, 
usage qui n’est pas rare en Corse. L’extrait de 
baptême fixe cette naissance au 1 5 août 1 769 ; il 
constate ainsi sa qualité de Français, et réfute 
Pacte de la célébration de son mariage à Paris, 
dans lequel pour se donner peut-être plus de 
consistance , ou par galanterie pour madame Bo- 
naparte son aînée , il s’est vieilli de plus d’une 
année *. 

Le riche maître-autel de marbre , présent de 
la princesse Elisa Bacciochi , provient d’une église 
de Lucques ; mais on a regretté que le tableau 

» Cet «rte porte la date de la naisianee de Napoléon au cinq fé- 
vrier 1768. 
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qui le décorait et passait pour très-beau , ne l’ait 
point accompagné. 

La prédication se fait en italien ; un prêtre venu 
de Toscane que j’ai entendu pendant le carême , 
était goûté pour la sagesse et la libéralité de son 
christianisme. Quoique depuis plus de quarante 
ans, la Corse soit privée de séminaires, et que la 
population ecclésiastique s’y soit trop long-temps 
recrutée , au hasard , de prêtres embarqués à Li- 
vourne et promus sous une fatale influence , 
cependant le bon sens du pays a échappé à la 
superstition , sans perdre la foi. La religion des 
Corses s’incorpore à leurs mœurs et à leurs usa- 
ges. Je me rappelle que me trouvant à Ajaccio 
le samedi-saint , toute la ville retentit à midi de 
coups de fusils et de pistolets partant de chaque fe- 
nêtre, de chaque boutique, afin de célébrer avec 
plus d’éclat le gloria de la résurrection. Dans les 
meilleures maisons, les parens qui tenaient aux 
vieilles mœurs, n’avaient pas manqué non plus 
de faire tirer le coup de pistolet à leurs enfans. 
On aurait pu se croire à une ville prise d’assaut , 
ou à l’une des trois journées. 
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CHAPITRE XL1X. 

Maison de Napoléon. — Saveria. 

La maison où naquit Napoléon est pour l’ima- 
gination le premier monument d’Ajaccio. Au-de- 
vant, une petite place carrée plante'e aux angles, 
de quatre acacias , dont un bizarrement recourbé , 
a reçu le nom de place Letizia et ne remonte 
guère qu’à une trentaine d’années. La maison 
seulement exhaussée d’un étagg , mais peu chan- 
gée à l’extérieur, indique la demeure d’une fa- 
mille aisée. ^ 

Quoique l’origine toscane de la famille Bona- 
parte ait été assez généralement admise , et qu’on 
montre à Sarzane la maison qu’occupait au com- 
mencement du xvix. e siècle le Bonaparte qui vint 
s’établir à Ajaccio , l’origine corse des Bonaparte 
trop dédaignée , pourrait être aussi très-bien dé- 
fendue et obtenir une antiquité encore plus re- 
culée que celle qui lui a été attribuée par le jeune 
et infortuné neveu de Napoléon, Louis Bonaparte 
mort à Forli en 1 83 1 , lorsqu’il faisait remonter sa 
famille à Jean , illustre citoyen de Trévise , chargé 
en 1178 d’une importante mission politique près 
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du gouvernement de Padoue. Un acte de l’an- 
née q 47 par lequel les seigneurs Othon Domi- 
nique et Guidon del Corlo donnent à Silverius 
abbé de Montecristo leur propriété deVenaco en 
Corse, acte cité par l’historien Limperani, indique 
parmi les témoins messer Bonaparte dont le nom 
même est déjà écrit à la française, ou plutôt à la 
corse (le dialecte du pays employant on pour 
uon ) ; et Filippini , l’historien populaire de la 
Corse , parle d’un Gabriel Buonaparte , chanoine 
de Saint-Roch , lecteur théologique à Ajaccio vers 
la fin du xvi.* siècle. 

Cette maison de la famille Bonaparte fut pillée 
en 1793 par les paysans opposés à la République, 
soulevés par les anglais encourus un dimanche à 
Ajaccio , après la fuite dMnadame Letizia et de 
scs enfhns à sa campagne des Mclelli, tandis que 
Napoléon était à Bastia. La maison de l’ennemi le 
plus acharné qu’ait eu l’Angleterre fut alors une 
caserne anglaise , et elle aurait même été brûlée 
sans la crainte d’exposer les maisons voisines dont 
les propriétaires étaient des gens bien pensant 

Un beau portrait de Napoléon en costume im- 
périal , par Gérard , est au salon qui précède la 
/ chambre à coucher. C’est dans ce salon que Na- 

poléon vint au monde. Madame Letizia , ainsi 
qu’elle l’a depuis raconté à Rome à un Américain, 
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M. Lee, auteur d’une bonne vie de Napoléon, 
était à l’église le jour de l’Assomption lorsqu’elle 
fut prise subitement des premières douleurs ; elle 
partit aussitôt ; un élégant d’Ajaccio qu’elle ren- 
contra , crut devoir la complimenter galamment 
sur l’éclat extraordinaire de son teint et le feu de 
ses yeux ; elle n’eut que le temps de gagner sa 
maison et accoucha sur le canapé ». On eût dit 
qu’impatient de naître , Reniant impétueux s’a- 
gitait, commandait, dès le ( ventre de sa mère. 
Quant à la prétendue tapisserie représentant les 
exploits des héros de l’Iliade , qui décorait le 
salon , elle n’a jamais existé , et ce conte si répété 
doit être abandonné aux faiseurs de merveilleux 
historique. La chambre à coucher, assez obscure, 
avec une seule fenêtre et dans laquelle on voit 
encore au plafond les traces de l’ancienne alcôve , 
a quelque chose de mystérieux. 

L’appartement, lorsque je le visitai, était bou- 
leversé ; on le nettoyait afin de recevoir le curé 
qui vient régulièrement à Pâques bénir la maison, 
usage italien pratiqué en Corse a . Ainsi, l’apparte- 
ment , berceau de Napoléon , est bénit chaque 

• The life of the empcror Napoléon by. B. Lee, Paris 1834. — 
Toi. I. p. 6, et 300. 

» Dans les villages , ce casuel du curé est d'un certain nombre 
d'oeufs , selon l'aisance des paysans. 
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année , honneur pieux qui manque à sa tombe. 

Le petit canon de bronze jouet de l’enfance de 
Napoléon , avec lequel il préludait soit à ses glo- 
rieux exploits d’artillerie à Toulon, à Austerlitz, 
à Wagram , soit aux funestes mais indispensables 
mitraillades de vendémiaire , a disparu depuis 
quelques aimées; il fut, m’a-t-on dit, volé et je 
n’ai pu en retrouver trace. 

La maison européenne de Napoléon a passé en 
des mains étrangères à sa race ; il n’y a aucun 
meuble du temps ; on ne lit à la porte aucune ins- 
cription, et l’on finira par ne plus distinguer cette 
maison des autres maisons de la ville. 

La petite maison de la nourrice de Napoléon , 
Saveria, se montre à Ajaccio. Cette femme d’un 
marin corse , qui conserva jusque dans le palais de 
la mère de l’empereur, la passion de son île, son 
jargon italien et une très-injuste horreur des Fran- 
çais, existait encore à Rome il y a quelques années. 
Elle était d’une épouvantable laideur , mais elle 
avait toute sa tète , et ce monstre plus qu’octogé- 
naire gouvernait la maison de madame Letizia. 
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CHAPITRE L. 

Hôtel de ville. — Théâtre. — Bibliothèque. — Enfans 
trouvés. — Confrérie de Saint-Erasme. — Tableaux. 
— Maison de M. Pozzo di Borgo. — Maison du 
cardinal Fescb. , 



Le nouvel hôtel de ville commencé en 1 827 
et encore en construction , sera un bel édifice , 
mais il semble trop grand, trop fastueux pour une 
île aussi pauvre que la Corse. L’éclairage et les 
soirées de M. le préfet seront chères dans /ce 
splendide palais et rendront un homme riche né- 
cessaire , ou entraîneront à une augmentation de 
traitement afin de soutenir une telle représen- 
tation. La dépense sera d’ailleurs utile à la ville ; 
et cette vue, si elle a existé, pourrait seule faire 
excuser le conseil des bâtimens civils d’avoir ap- 
prouvé un devis aussi coûteux. 

Le théâtre, autre vaste construction de la même 
époque que l’hôtel de ville, est aussi hors de pro- 
portion avec les ressources et les besoins drama- 
tiques du pays. 

La bibliothèque compte i 4 ,ooo volumes. Elle 
fut commencée sous le ministère de M. Lucien 
Bonaparte, auteur d’une bizarre, d’une épouvan- 
table épopée en douze chants sur la Corse, la 
1. 1 1 
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Cirnéide, sa seconde épopée, dont l’orthographe 
était Cymcide '. M. Lucien Bonaparte s’est mon- 
tre' moins indiffèrent à sa patrie que Napole'on qui 
semblait avoir fait assez pour la Corse en prenant 
la peine d’y naître a . Cette bibliothèque est fort 
peu riche en ouvrages nationaux , qui cependant 
y seraient convenablement places , et elle n’en 
possède même aucun sur Ajaccio. 

Le bâtiment nouveau et bien entendu, destiné 
à devenir le de'pôt des enfans trouvés et qui doit 
en recevoir jusqu’à cent cinquante , est un triste 
monument puisqu’il prouve que l’antique sévé- 
rité des mœurs corses, qui se soutient assez dans la 
classe aisée, s’altère chez le peuple. Le nombre 
des enfans naturels s’est élevé pour l’année i834 

i Voici le jugement qu'a porte de la Cirnéidc au moment de sa pu- 
blication , un critique ingénieux et instruit , M. Patin , professeur de 
poésie latine à la faculté des lettres de l'académie de Paris : • La cmi- 
« ccption et le dessein de ce poème me paraissent généralement d'un 

• ordre assez commun et surtout d'un bien faible intérêt Les 

• strophes employées dans la Cymélde ne sont [tas moins étrangères 

• au génie de la poésie italienne , dont elles semblent vouloir imiter 

• les octaves, qu'au génie de la poésie française.... Les défauts du 
€ style de la Cymiide qui consistent généralement dans un sin- 
« gulier mélange de dureté , de prosaïsme , d’incorrection et de re- 

• cherche , ne sont point assez compensés par le tour élégant et 
■ poétique de quelques strophes... » 

• Voyez ci-dessus cliap. xxx. Les faits rapportés dans ce chapitre 
réfutent suffisamment quelques phrases sentimentales sur la Corso 
luisesdanslahourhedeNapolénn par M. de T.asrase*. (T. S, <05. y 
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à deux cent soixante-huit, moins du vingt-qua- 
trième des naissances, tandis qu’à Paris, la pro- 
portion monte à plus du tiers. 

La confrérie de Saint-Erasme est l’église des 
marins qui lui abandonnent religieusement une 
petite part de leur salaire. Les confrères portent 
un habit noir ou blanc ; ils mettent le premier 
pour les œuvres de mise'ricorde telles que l’assis- 
tance et la se'pulture des condamnes à mort ; ils 
revêtent alternativement les deux habits , le jeudi 
saint, et vont en procession prier au tombeau 
des diverses églises. Les tableaux envoyés de 
Rome par M. le cardinal Fesch à cette confrérie 
ne m’ont point paru dignes d’une telle origine. 

Une maison particulière qui peut rivaliser de 
magnificence avec les bâtimens administratifs d’A- 
jaccio , est celle qu’habite M. F. Pozzo di Borgo, 
neveu de l’ambassadeur , et payeur du départe- 
ment. Cette grande construction , ornement de la 
ville, décorée du plus élégant mobilier, atteste 
à la fois l’amour du célèbre diplomate pour sa 
patrie et son inépuisable générosité comme chef 
de famille. 

La maison de M. le cardinal Fesch, qu’il avait 
sous la restauration destinée aux Jésuites, et de- 
puis à de vieux prêtres, est une grande cons- 
truction à-peu-près abandonnée. 
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CHAPITRE LI. 

Du changement de nom» de quelques rues d’Ajaccio. 
Impôts. — Population. 



La dénomination de quelques rues et de quel- 
ques places d’Ajaccio fut change’e il y a quelques 
années par l’esprit de parti. Sans doute les noms 
de place Bonaparte, de cours Napoléon sont beaux, 
sont naturels à Ajaccio ; ceux de place Letizia , de 
rue Fesch ne sont point sans convenance 1 ; mais 
cette transformation ne s’est-elle pas étendue trop 
loin , quand elle a remplacé le nom glorieux et 
français de Bourbon, par le nom étranger du jeune 
homme mort à Vienne? Lorsqu’on se rappelle tout 
ce qui a été fait en Corse , sous Louis XV et 
Louis XVI , les États accordés à l’égal des an- 
ciennes provinces privilégiées de France , la mo- 
dicité des impôts 3 , la construction des routes, des 

• M. le cardinal Fesch a élabli et il entretient encore à Ajaccio l'é- 
cole des frères des écoles chrétiennes , à la grande satisfaction du peu- 
ple et de tous les pères de famille. Trois soeurs de la Charité , dotées 
par lui , sont attachées à l’hospice. 

» Selon M. de R. , auteur des Souvenir/ d'un officier (t. I., 107), 
et qui avait séjourné quatre années en Corse , les impôts n'étaient 
pour toute l'Ile que de 150.000 fr. ; ils ont été portés à 400,000 par 
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ponts et des chemins, les plus beaux et les seuls à 
peu-près que l’ile possède, quand de l’aveu de tous 
les Corses qui raisonnent, et ils sont très-nombreux, 
ces temps et quelques-unes des anne'es de la Res- 
tauration sont les meilleurs de la Corse 1 , cette 
suppression parait à la fois quelque chose d’i- 
nepte et d’ingrat. On peut ajouter que le nom 
de rue royale sacrifie' aussi dans cette réaction , 
eût bien pu être e'pargne’ , puisqu’il s’accorde en- 
core avec la forme actuelle de notre gouverne- 
ment constitutionnel. Certes les autorités d’Ajaccio 

M. Limperani dans son discours Â la chambre des Députés (séance 
du 35 novembre 1835), discours qui reconnatt d’ailleurs parfaite- 
ment les importantes améliorations et les travaus utiles entrepris 
par l'ancienne Monarchie en Corse , et convient de l’oubli dans lequel 
Napoléon l’a laissée. I,es impôts s'élèvent aujourd'hui à 1 ,180,000fr. , 
mais la population qui n’était en 1769 que de 133,000 Ames , montait 
en 1831 à 195,407 , et le recensement de 1830 vient delà recon- 
naître de 207,889. 

» Voyez sur la sagesse du gouvernement royal avant la révolution , 
le discours de M. le général U. Sébastiani (séance du 1" juillet 1820), 
les Details historiques sur lesmonumens religieux de l'ancien de- 
parlement du Goto, mémoire de M. Renucci, et le discours dcM.Lim- 
perani , cité à la note précédente. Je ne craindrai point d’ajouter à ces 
suffrages l’autorité de Napoléon qui plus d’une fois entretenant aux 
Tuileries M.™' de Marbeufde l’administration de son mari , du calme 
que sa justice et sa vigilance avaient procuré à l'IIe et même de sa no- 
ble représentation, avouait que les gens qu’il y envoyait, étaient bien 
loin de tels résultats. IJ nsystème complet et progressif d'améliorations 
avait été conçu par M . le duc de Richelieu qui voulait faire de la Corse 
sa Crimée française : l'avènement du ministère de 1821 , lit avorter 
ces généreux desseins. 
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eussent été' mieux inspirées si elles avaient pu con- 
templer ce nouveau palais, ce musée de Versailles, 
vaste pœcile de la France, dans lequel avec une 
si noble, une si généreuse impartialité, une con- 
fiance si magnanime , ont été réunis par l’ordre et 
sous l’œil du prince , les souvenirs nationaux de 
tous les âges, redevenus vivans , animés ; comme 
pour témoigner hautement de cette vérité morale, 
que la reconnaissance et la justice sont les garans, 
les signes les plus certains de l’allermissement des 
empires 

• Le Roi répondait , le 1 .« janvier 1837, aux rinq Académies de 
l'Institut de France : • l'avais souvent gémi dans le cours de ma vie, 

• que des vanités mesquines ou des craintes mal entendues , eussent 

• entrepris de rejeter dans l’oubli les glorieux souvenirs des règnes 

• antérieurs à relui du monarque régnant. Aussitôt que j'en ai eu le 

• pouvoir, je me suis empressé de mettre en évidence que j'étais animé 
« par d'autres sentimens, et que, loin deredouter la représentation 

• d'aucun souvenir français , mon coeur s’était toujours associé à 

• toutes les gloires de la France , et qu'il n'avait jamais connu la 

• triste crainte d'étre éclipsé par aucuno d’elles. > 
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CHAPITRE LII. 

Citadelle. — Place Miot. — Casone. — Carminé. — Vue. 



La citadelle jolie, régulière, fut élevée par le 
maréchal de Thermes, conquérant plus heureux 
qu’illustre, chevalier bien effacé par ses deux bar- 
bares lieutenans le montagnard corse Sampiero et 
le corsaire Dragut , amiral de Soliman alors allié 
de la France. L’inscription trouvée dans une an- 
cienne maison voisine de la citadelle porte : 
Henri II, par la grâce de Dieu roi de France 
et seigneur de Vile de Corse, Van de grâce 1 554- 
L’importance de la position d’Ajaccio avait été 
déjà appréciée par les Français de cette époque. 
Certes , Louis XIV au lieu de bombarder Gènes 
et de mander orgueilleusement son doge à Ver- 
sailles, eût mieux fait de lui prendre la Corse qui 
s’offrit alors à lui , et qu’il refusa. 

La plantation d’arbres sur le bord de la mer, 
dite place Miot, doit son nom à cet ancien admi- 
nistrateur général de la Corse, juste, intègre, 
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éclairé, maintenant vieillard érudit, aimable, dont 
le souvenir après bientôt quarante ans, est encore 
respecté dans Hle. 

J’étais allé visiter le Casone, grand jardin cou- 
vert d’oliviers et de figuiers d’Inde et dont la 
grotte jouit de quelque célébrité. Cette grotte 
assez pittoresque, formée de gros rochers, en 
face de la mer, a été donnée pour le lieu des 
premières méditations de Napoléon enfant, et 
quelques voyageurs enthousiastes la visitent en 
cette qualité; je regrette de détruire leurs illu- 
sions, mais le Casone, ancienne villa des Jésuites, 
et devenu, à leur suppression, propriété de l’État, 
n’a été acquis par la famille Bonaparte que comme 
bien national. 

De la jolie église dei Carminé , dite des Grecs, 
on jouit d’une superbe vue du golfe, des îles San- 
guinaires et des montagnes qui s’étendent jusqu’au 
cap di Muro. L’église est appelée des Grecs parce 
que près de là, il en fut enseveli un grand nombre 
servant dans une armée génoise défaite par les 
Corses. Elle fut fondée vers le commencement 
du dernier siècle par Paul Emile Pozzo di Borgo 
et l’on y voit , avec une inscription , les armes de 
cette ancienne famille , chantée déjà par le poète 
corse du xvi. e siècle, Biagino Leca, surnommé 
l’Alcyon , dans son espèce d’épopée héraldique , 
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D’Ornano Marte ' , et qui a reçu de nos jours , 
une illustration européenne par M. le comte 
Pozzo di Borgo. 

J 

» Mira i posteri lor tutti all'intomo 
Onorati , civil , laggi e prcclari , 

Oie han tanto il cor ciatcun di virtù adomo. 

Oie ne trionfan qui gli demi cari. 

Perpétua dando a lor tnemoria il giorno. 

Corne di tutti i scorteii ed avari, 

Sempre avversarj e principal nemici , 

Ed amanti fedeli ai loro amici. 
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CHAPITRE L1II. 

La Fillette. — Sorba. — Femmes de chambre poli- 
tiques. 



Sur la route de la pépinière à gauche, est le 
petit terrain dit la Villetta, planté uniquement 
d’orangers et de citronniers, autrefois possédé par 
la famille Sorba. Par un hasard étrange, un homme 
de cette famille était ambassadeur de la république 
de Gênes à Versailles lors de la réunion de l’ile , 
traité inique , puisque Gênes n’avait plus le droit 
de vendre le peuple qui depuis trente ans avait 
conquis son indépendance , et qu’un Corse surtout 
n’aurait jamais dû signer. Pour prix de ces me- 
nées, le jardin de quelques perches de la Villetta 
fut pompeusement érigé en marquisat. Dès l’année 
précédente , Sorba avait intrigué afin de faire dou- 
bler le nombre des troupes auxiliaires envoyées pour 
accabler sa patrie : une partie de la cour était gagnée 
depuis le premier gentilhomme jusqu’à la femme de 
chambre de la duchesse de Grammont , mademoi- 
selle Julie avec laquelle , comme on sait , le génie 
peu fier de M. de Voltaire n’avait point dédaigné 
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de correspondre Mademoiselle Julie n’est point 
la seule femme de chambre du deniier siècle qui se 
soit mêlée des affaires de l’État. Je ne citerai point 
mademoiselle Delaunay, un des meilleurs écrivains 
de notre langue , car les femmes de chambre des 
princesses étaient une classe à part. La femme de 
chambre de madame de Pompadour, madame du 
Hausset a laissé de curieux mémoires sur sa maî- 
tresse. Une femme de chambre de la marquise de 
Maurepas , madame Roussel , eut aussi sa cour et 
ses protégés : on disait alors que si le Roi était 
conduit par M. de Maurepas, ce ministre était 
mené par sa femme et celle-ci par madame 
Roussel. 

1 • Le marquis de Sorha , raconte Dumouriez dans ses piquans 
« Mémoires ( t. 1 , 52 ) , avait promis à cette fameuse intrigante de 
• lui changer cinq cent mille francs de billets Nouette ou du Canada, 
. qui perdaient soiiante-quinze pour cent, contre pareille somme 
. en bons billets sur la banque de Saint -Georges. C'est ainsi que 
. se faisaient alors les affaires de la France. > 
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CHAPITRE LIV. 

Pépinière. — Jardin botanique. — Progrès de l’agri- 
culture en Corse. 



La pépinière et le jardin botanique occupent 
l’emplacement d’une ancienne propriété' de la fa- 
mille Bonaparte , qui portait le nom de Salines. 
Les magnolias, la canne à sucre même y viennent 
en pleine terre et paraissent bien s’y porter ; j’y ai 
vu sur un figuier d’Inde la cochenille du Mexique 
qui a été reconnue d’une qualité supérieure. 

Près de là , le dessèchement d’un étang insa- 
lubre n’avait coûté qu’environ 17,000 francs; on 
avait le projet d’y établir une ferme modèle , et 
le terrain pouvait donner les mêmes produits que 
la pépinière. 

De pareils résultats prouvent ce que l’on doit 
attendre de nouvelles tentatives ; avec un vaste , 
libéral et constant système d’améliorations, la 
Corse deviendrait à la fois pour la France une 
superbe province et une riche colonie. 

Malgré l’abandon du pouvoir, la négligence 
des habitans, le fléau des vendelle , l’excessif 
morcellement de la propriété, le peu de valeur 
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de certains produits, et l’insalubrité des maré- 
cages, l’agriculture n’a pas laissé de faire quelques 
progrès en Corse. Des défrichemens ont été en- 
trepris, des irrigations pratiquées ; des vergers et 
des jardins nouveaux , enclos de haies vives et 
quelquefois de murs ; des ravins jadis encombrés 
de chardons et de ronces, couverts de citronniers 
abrités du vent et de la gelée ; enfin les terrains 
cultivés qui en 1791 n’occupaient que les trois 
dixièmes de la surface cultivable de l’ile , en oc- 
cupent aujourd’hui un dixième de plus. 
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CHAPITRE LV* 

Les Mclclli. — Lettre de Bonaparte au comte Butta- 
fuoco. — Chêne. 



Les Melelli , jardin d’oliviers sur une hauteur, 
ancien bien des Jésuites et propriété' de la famille 
Bonaparte, était le lieu préféré de la jeunesse de 
Napoléon. B y écrivit sa lettre au comte Mathieu 
Buttafuoco, député de la noblesse de Corse à l’as- 
semblée nationale, qui avait refusé de se réunir au 
Tiers-État et s’opposait au grand et légitime mou- 
vement de 1 78g. Cette lettre imprimée à Dole , 
en 1790, et envoyée par Bonaparte au club d’A- 
jaccio, excita une vive irritation contre le malen- 
contreux député; amplification éloquente, spiri- 
tuelle, bizarre, injurieuse, emportée , cette lettre 
a déjà tous les caractères des harangues ou des in- 
terpellations du Consulat et de l’Empire. 

D’après une tradition certaine , Bonaparte réé- 
ditait souvent à l’ombre d’un antique chêne vert , 
planté près de la maison ; il s’y livrait à ses rêves 
de vingt ans si pleins d’espoir, d’avenir et de con- 
fiance, mais qui ne durent jamais égaler la réalité 
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de son histoire. Le chêne des Melelli est aujour- 
d’hui le plus illustre des chênes historiques encore 
debout , puisque celui de Vincennes , tribunal de 
saint Louis, vaincu du temps a cessé de vivre. 

Les Melelli furent visités pour la dernière fois 
par Bonaparte à son retour d’Égypte, dix ans 
après sa lettre populaire au comte Buttafuoco. II 
passa une journée à la chasse avec ses officiers 
aux Melelli. Ce n’e'tait plus alors l’idée démocra- 
tique qui le dominait , mais bien plutôt la pensée 
de l’ordre, de la subordination à rétablir enFrance, 
et il sentait que sa fortune l’y emportait. 
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CHAPITRE LVI. 

Tour de Capitello. — Péril de Bonaparte. 

\ 

La tour blanche de Capitello vis-à-vis d’A- 
jaccio , de l’autre côté du golfe, rappelle un des 
premiers et des plus graves périls de la vie de 
Napoléon, lors de l’expédition contre les paysans 
corses insurgés et soutenus des Anglais. Il s’était 
établi dans cette tour avec cinquante hommes et 
une pièce de canon , comptant bien de là attaquer 
la ville par terre tandis que la flotte la bombar- 
derait. Mais les prudens représentans du peuple, 
effrayés des boulets rouges qui partaient de la 
place, avaient résolu la retraite : séparé des vais- 
seaux par une horrible tempête, Bonaparte tint 
trois jours à la tour de Capitello; il y vécut, dit-on, 
de la chair d’un cheval, harangua si énergiquement 
ces montagnards qu’il en gagna quelques uns, et ne 
revint à bord qu’après avoir tenté de faire sauter 
la tour, restée fendue et maintenant abandonnée. 
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CHAPITRE LVH. 

* 

Alata. — Esprit des habitans. — Cruel châtiment d’un 
père corse. — Maison de M. Pozzo di Borgo. — An- 
cien Pozzo. — Tours des Monticchi. 



Alata village de quatre cents habitans, à quatre 
milles d’Ajaccio , sur le penchant d’une montagne 
d’où l’on découvre la plaine riante et fertile de 
Campo del Oro et l’admirable golfe qui borne 
l’horizon , est cité pour l’intelligence et l’élocution 
facile des paysans. Il est même assez d’usage , pour 
désigner dans le pays un beau parleur, de l’appeler 
alatese. Ces spirituels montagnards sont aussi de 
fort honnêtes gens , et depuis plus de soixante ans 
on n’a point vu de crime à Alata. 

C’est d’ Alata qu’était le terrible vieillard, meur- 
trier de son fils , dont l’action , malgré la force du 
sentiment de l’autorité paternelle chez les Corses, 
inspire à la fois l’horreur et la pitié. Ce fils, jeune 
berger, avait d’abord refusé avec fermeté d’in- 
diquer l’asile d’un déserteur français ; mais n’ayant 
pu se défendre d’émotion à la vue de cinq louis 
d’or, et pressé plus vivement , il montra de la main 
quelques rochers, retraite du soldat. Le père ins- 
41. la 
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truit de l’origine de l’or qui souillait sa cabane, fait 
aussitôt saisir et garrotter le faible jeune homme par 
ses propres parens. Il court à Ajaccio et implore 
avec instance , du commandant , la grâce du dé- 
serteur; elle lui est refusée. « Eh bien, s’écrie -t- 
« il , vous allez apprendre comment se conduit un 
« Corse envers le fils qui a déshonoré sa famille, son 
« pays, et si nous souffrons des traîtres parmi nous.» 
Il retourne précipitamment chez lui, prend son fu- 
sil , et déliant son fils avec-un affreux silence , il 
ordonne à sa famille de le suivre. Arrivé aux 
portes de la ville , il s’arrête vers l’endroit où le 
déserteur avait été découvert , fait mettre son fils 
à genoux , lui lâche son coup de fusil à la tête et, 
jetant les cinq louis sur le cadavre : «Tiens, dit-il, 
a garde le prix de ton crime. » 

Le village d’Alata s’honore d’avoir vu naître le 
célèbre diplomate persécuté et persécuteur de 
Napoléon , dont l’inimitié eorse remonte aux pre- 
miers temps de leur jeunesse. L’adversaire le plus 
ancien, le plus constant et comme le mauvais génie 
de Napoléon , est né à la porte de sa ville. Lors- 
que les princes de l’Europe arrivés sur le sol re- 
doutable de la France , si nouveau pour leurs ca- 
pitaines défaits pendant vingt années, tremblaient 
devant l’éperon fugitif de Napoléon, M. Pozzo di 
Borgo leur dit : Osez ! Eveillant, excitant sa vieille 

4 
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haine chez ces princes qui , lassés de la mauvaise 
fortune ou éblouis de la gloire de l’homme ex- 
traordinaire qu’ils avaient combattu, hésitaient, il 
les poussa sur Paris. C’était sous les murs de la 
capitale de la civilisation , des lettres et des arts, 
que cette v endetta devait s’accomplir. 

La maison de la famille ancienne de M. Pozzo 
est solide , bien située ; on y montre la chambre 
où il est né , et qui n’a qu’une fenêtre. Combien 
la simplicité de cette maison corse me semblait 
contraster avec palais des Champs-Élysées, orné 
des gracieuses , élégantes et nobles peintures d’un 
habile maître ». 

M. Pozzo qui , après quarante ans d’absence et la 
vie des cours et des cabinets, a gardé le type, l’allure, 
et surtout les entrailles corses, qui se passionne en- 
core plus au souvenir des querelles intestines de 
son île qu’à la narration de tous ces grands faits 
européens auxquels il a été mêlé, cet homme 
d’une intelligence si forte, si vive, si pénétrante, 
est devenu pour Alata un autre providence. Le 
village a été embelli , l’église réparée , une route 
pratiquée ; par cinq fois, et la dernière en i835, 
à la suite de mauvaises récoltes, il fut distribué 

■ Les six amours, et Thélit apportant l'armure d’Achille , par 
Gérard, appartenant à M. Pozzo di Borgo et alors placés à l'am- 
bassade de Russie. 
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pour dix mille francs de ble' aux familles les plus 
indigentes; et chaque anne'e , une jeune fille est 
dotée de mille écus , fondation qui doit devenir 
perpétuelle à la mort du donateur. 

L’ancien Pozzo di Borgo sur la haute montagne 
voisine n’a guère qu’une trentaine de maisons en 
ruines , la vaste vue des deux mers et une des 
plus fraîches, des plus suaves eaux de la Corse que 
l’on débite même l’été, en fiasco à Ajaccio. Telle 
est la force , la frigidité de cette eau , qu’elle dé- 
compose en un quart d’heure le vin en bouteille 
que l’on plonge dans sa source. 

Près de là , sont les restes des trois tours des 
Monticchi, nom que portait anciennement la fa- 
mille Pozzo di Borgo , construction sarrasine qui 
leur a servi d’avant-poste et figure dans leurs 



armes. 
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Tombeaux. — Pergoliti. — Eau de Caldaniccia. — 
Campo del Oro. — Héroïsme des vingt et un bergers. 



Les hauteurs voisines d’Ajaccio sont couvertes 
de petites coupoles blanches qui se de'tachent et 
s'élèvent romantiquement au-dessus de la verdure 
des vignes. Ces coupoles qui ont quelque chose 
d’oriental et rappellent les cimetières musulmans, 
servent de tombeaux aux diverses familles et séht 
e'tablies selon l’usage in pays , dans leurs pro- 
priétés , afin d’échapper au remûment adminis- 
tratif et au profane labourage de nos cimetières. 
L’éclat et la solidité de ces petites constructions 
destinées à des morts , contrastent tristement avec 
la noirceur des masures en terre qui recèlent les 
vivans. 

Les guérites de feuillage dites pergoliti , for- 
mées de quatre jeunes pins , jetées sur de petits 
tertres au milieu des vignes , avec un premier 
étage et une toiture en claie , sont aussi d’un effet 
assez pittoresque. C’est là que se place le garde- 
champêtre appelé pompeusement baroncelli ( pe- 
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